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CONSPIRATION !
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PAR


J.  ROBERT KING


FleuveNoir



PRÉLUDE


VANITÉ


Tu m’as hypnotisé.


Je suis allongé sur ce
substitut de lit et je t’observe. Ma tête repose sur un oreiller fait de
grosses éponges sèches appuyées contre un dosseret en corail.


Tu es la seule chose pure
dans cette pièce.


Le seigneur Garkim m’a
raconté que cette chambre, comme toutes celles du palais du mage-roi, faisait
autrefois partie d’une grotte sous-marine. Les murs de pierre sont rongés par
des siècles de lames de fond. Même les couvertures marron sur lesquelles je
suis couché viennent de l’océan. Elles ont été tissées avec des algues. Le
matelas est un filet de varech.


Je me sens comme un poisson
pris au piège.


Mais avec toi, je suis le roi.
Tu ne viens pas de cet endroit barbare. Tu n’es pas rêche, tu ne sens pas l’eau
salée. Tu es lisse, fine, souple et magique. Tu voles du lit à la poignée de
porte en calcaire, puis tu reviens en ondulant.


Tes mèches me chatouillent la
poitrine.


Je te murmure :


— Un autre aller et
retour.


Ecoute-moi te parler comme si
tu étais Aleena Paladinstar. Mais comment puis-je te comparer à elle ? Tu
n’es qu’une longueur de corde. Dorée certes, mais quand même une corde.


Tu sembles impatiente de
voler encore.


Je fais tourner ta boucle une
fois de plus avant de te lâcher.


Tu es si agile, si précis, mon
lasso doré. Tu peux atteindre l’aile d’un oiseau en vol et ne pas effleurer ses
pattes. Emprisonner tout ce que je désire à une demi-lieue à la ronde, sans te
soucier de la taille ou du poids de ta cible. Tu es mon messager. Tu sautes de
ma main, puis voles à travers la pièce pour t’enrouler autour de cette coquille
de palourde, de cette lanterne ou encore de ce pichet en os de baleine.


Je t’envoie de nouveau. Tu
captures la poignée. Je donne un petit coup pour te libérer, attentif à ne pas
ouvrir la porte. Il y a des paladins dehors. De vrais paladins. Autrefois j’étais
avide de leur compagnie. Maintenant, je les crains.


Je ne veux pas devenir comme
eux, borné, rigide et bruyant. Je désire être comme toi, mon lasso doré. Je
souhaite être simple et silencieux, souple et rapide, fort mais tendre, lisse
et doré. Je n’ai pas envie de ressembler à Miltiades ou à Kern, mais plutôt à
Piergeiron Paladinson. Il ne prie pas pour le triomphe de la vérité. Il se bat
pour elle. C’est ce que je souhaite. Etre comme toi, mon lasso, et pouvoir
saisir tout ce que je désire.


Je fais pivoter mon poignet. Tu
t’es enroulé autour de la tête du lit. Je tire fort. Mais cette fois, tu es
bien accroché. Je me redresse pour te détacher. Tu viens t’enrouler autour de
ma main.


Hélas, en te gagnant, j’ai
perdu mon ami Harloon…
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CONVERGENCE


J’ai tout vu et tout
entendu.


Dans ma folie, peut-être
ai-je oublié les détails, mais je suis comme la mer. Seule la vérité survit à
mon incessant bouillonnement ; j’ai rencontré le mensonge dans la boue.


Je me souviens de la
vérité. Je me rappelle comment les événements se sont enchaînés au Doegan. Et
quand. Et à cause de qui. J’étais partout. J’ai tout vu et tout entendu.


Les catastrophes ont
commencé un beau matin entre nos murs…


La Fontaine de Kraken
propulsait dans l’air des geysers de bruine salée. Les brises venues de l’océan
transportaient cette brume jusque sur la place du mage-roi. De là, le crachin
traversait le quartier pauvre avant de passer au-dessus des remparts. Ensuite, il
filait dans des marais salants pour aller se perdre dans une forêt aride. Que
lui arrivait-il après, seuls les arbres et les démons auraient pu le dire.


Les arbres, les démons… et un
groupe de mercenaires égarés. Un peu plus tôt, ils étaient arrivés à Eldrinpar,
la capitale du Doegan. Les traces de griffes, sur leurs corps, témoignaient d’une
rencontre avec les créatures de la forêt.


Mais que faisaient des
pirates si loin de la mer ?


Leur chef était un petit
homme au teint olive et aux cheveux noirs. Ses muscles ressemblaient à des
cordes tendues et son regard était aussi tranchant qu’un rasoir. Ce n’était pas
un pirate, car il devait préférer les grottes sombres à la mer scintillante. Sur
la terre ferme, il était aussi à l’aise qu’un loup. Ses armes, petites et mortelles,
étaient dissimulées. Il portait une épée qui ne ressemblait pas aux sabres d’abordage
de ses compagnons. Ceux-ci qui le connaissaient sous le nom de Belmer.


Tous les autres étaient de
vrais pirates. Des durs originaires du Doegan, d’Edenval et d’Ulgath. Ils
traînaient les pieds, leurs jambes semblant plus habituées aux roulis des ponts
de bateaux qu’au plancher des vaches. La coupe de leurs gilets était l’œuvre d’un
tailleur qu’un simple marin n’aurait pas eu les moyens de s’offrir. Un
flibustier le pouvait, particulièrement s’il avait de l’or à dépenser
rapidement.


Des pirates, oui, c’en était
bien ! Leur regard semblait aussi brillant et mortel qu’une boule de feu.


La femme était de toute
évidence une combattante aguerrie. Les navires de pirates n’étaient pas des
repères de pucelles. Pour vivre libre avec un corps pareil, il fallait être
capable de se défendre. Le visage tanné de la belle était parfait. Elle avait
des yeux saphir et ses dents brillantes rendaient son sourire plus avenant
encore.


Elle s’appelait Sharessa
Cerfbois, parfois surnommée Ombre.


Que dire des autres ? Il
y avait là un joueur à la face ronde et aux mains habiles, qui tuait aussi
sûrement avec des cartes qu’avec des lames. Il aidait un jeune homme chancelant,
aveugle et ensanglanté. Derrière eux avançait un marin, dont la barbe et les
cheveux s’harmonisaient avec la rousseur des balafres qui marquaient son visage.


Ensuite venait un nain qui
portait des anneaux aux oreilles et au nez. Son regard semblait hanté et
circonspect.


Un capitaine à l’air épuisé
fermait la marche, le ventre rebondi comme un tonneau. Les rats de la cale
étaient sans doute montés prendre possession de son corps, car il puait la mort.


L’homme au teint olive
conduisit le groupe devant la fontaine. Un par un, les rescapés se baissèrent
et puisèrent de l’eau salée pour se débarrasser de la boue, du sable, du sang
et de la fatigue. Agenouillés sur le muret en pierre comme s’il s’agissait d’un
autel, les pirates se lavèrent longuement. Sortant d’une longue série d’épreuves,
ils chahutèrent dans le bassin jusqu’à ce que leur chef les rappelle à l’ordre.


A dire vrai, la fontaine
était bien un autel. La statue d’un dieu trônait au centre. L’homme luttait
contre une pieuvre énorme. Sur son visage angoissé taillé dans le marbre, les
yeux étaient profondément enfoncés dans leurs orbites. D’une main puissante, il
agrippait un tentacule de la bête. De l’autre, il tenait un trident fiché dans
le corps du monstre. Les vagues, en pierre elles aussi, illustraient combien la
bataille entre le colosse et la bête faisait bouillonner les océans du monde.


La sculpture était si
impressionnante que les mercenaires ne virent pas arriver leurs adversaires.


Les hommes qui approchaient, de
l’autre côté de la fontaine, étaient en tout point opposés aux pirates. Au lieu
de haillons, ils étaient vêtus d’armures, dorées ou argentées qui étincelaient
au soleil. Et eux ne traînaient pas les pieds.


Ils ne s’inclinèrent pas
devant la statue, mais lui tournèrent le dos. L’un d’eux s’assit sur le bord
comme si c’était un simple banc. Un autre sortit un lasso doré et le lança
autour d’un tentacule en marbre.


Leurs armures prestigieuses, ridicules
par cette chaleur, indiquaient qu’il s’agissait de paladins, de fous ou… des
deux.


Leur chef était un géant aux
cheveux noirs striés de gris et à la mâchoire de granit. Son armure argentée
soulignait son air froid et inébranlable. Il plissa les yeux et observa les
bâtiments qui entouraient la place. L’enfer régnait ici et il devait le sentir.
Sa main vola vers le marteau de guerre qui pendait à son flanc.


Dans son ombre se tenait un
jeune homme vêtu d’une armure dorée. Sa cotte de mailles miroitait sur son
large poitrail. Regardant son chef, il sentit son malaise et empoigna son arme.


Ces deux gaillards étaient
flanqués de trois compagnons. Le premier, un guerrier aux cheveux gris, portait
une cuirasse et brandissait un bâton. A son côté se tenait le jeune homme assis
sur le bord de la fontaine. Les cheveux blonds, il était armé d’une épée à deux
mains.


Le dernier était un
adolescent vêtu d’une armure légère, qui lançait distraitement un lasso doré.


Le chef des paladins fit
signe à ses hommes.


— Inspectez la place. Rapportez-moi
chaque fait qui vous semblera étrange. Particulièrement si vous voyez des
symboles de Tyr pervertis par le Temple Déchu. Une fois que nous l’aurons
localisé, nous trouverons dame Eidola. Comme de vrais croyants, nous ne devons
pas uniquement sauver la dame, mais restaurer le culte de Tyr dans ce pays
sauvage.


Tous acquiescèrent, excepté
le jeune homme.


Son lasso s’était enroulé
autour de la tête en granit du dieu.


Un des paladins souffla à son
chef :


— Miltiades, puis-je
suggérer d’aller par groupe de deux, prêts à déjouer une embuscade ?


— D’accord, Kern. Tu
viens avec moi, mais donne ton pendentif à Trandon. Ton aura anti-magie peut l’empêcher
de sentir Eidola.


Kern transpirait. Il avait un
fabuleux coup de soleil sur la figure. Il enleva de son cou le pendentif orné
de gemmes et le tendit à l’homme vêtu de cuir.


— Bien sûr, tu as raison.
C’est seulement par fierté que je voulais le porter.


— Nous allons
patrouiller de ce côté de la place, dit Miltiades. Jacob et Trandon, prenez l’autre
partie.


Puis il se tourna vers l’adolescent
au lasso.


— Noph, enlève cette
corde de la statue avant que les hommes du mage-roi ne le fassent à ta place.


Noph observa le morceau de
corde mouillée. Il donna deux petits coups secs, mais le lasso ne se détacha
pas. Le jeune homme soupira, puis enjamba le bord du bassin.


L’eau lui arrivait aux genoux ;
il frissonna.


Secouant la tête, Miltiades
lança :


— Allons-y.


Les paladins et les
pirates étaient destinés à se rencontrer
– car les rivières se jettent toujours dans la mer. Mais ils n’avaient pas
besoin de s’opposer si tôt et si violemment. En réalité, j’avais espéré qu’ils
resteraient éloignés, afin de les utiliser séparément.


Les paladins étaient
censés combattre nos ennemis


— des fanatiques qui
se nommaient eux-mêmes les fidèles du Temple Déchu.


Je connaissais la cupidité
des pirates. Venus pour la richesse et pour la gloire, ils seraient faciles à
manipuler. Avant dix jours, ils combattraient aussi pour le Doegan.


Mais ça ne s’est pas
déroulé ainsi. Les dieux avaient placé un traître parmi eux.


Je pouvais le sentir, car
les félons ont toujours l’odeur de la pourriture.


Avec eux, se trouvait un
capitaine qui avait perdu son navire, son courage et sa dignité. Il ne lui
restait que le désespoir, la haine, la colère et la honte, soit toutes les
composantes de la trahison. Le capitaine Jander Turbalt – laissons l’Histoire connaître son nom – avait
décidé de quitter ses compagnons bien avant de rencontrer par hasard Kern et
Miltiades.


— Excusez-moi, messires, mais vous semblez être chargés
d’une affaire officielle, dit Turbalt, mielleux.


— Avec l’autorisation du
mage-roi, nous dirigeons une enquête sur le Temple Déchu, répondit Kern.


— Parfait, dit Turbalt.
(Il se tordit nerveusement les doigts.) Ça ne se voit peut-être pas au premier
coup d’œil, messires, mais cette bande de pirates me retient prisonnier depuis
plusieurs semaines. Ces chiens m’ont obligé à naviguer dans les pires tempêtes,
finissant par détruire mon navire, l’Oiseau du Matin. Ensuite, ils m’ont
traîné à travers le désert et la forêt, passant par des repaires de démons et
des cours d’eaux glacés. Par la grâce des dieux, et à cause de mon courage – sans
vouloir me vanter –, j’ai survécu assez longtemps pour vous raconter tout ça.


Ce ne sont peut-être pas
les propos exacts du poltron. Je ne me souviens pas ; tellement de choses
sont arrivées depuis. Le capitaine avait peut-être tout simplement identifié
Belmer. Ou avait-il entendu son vrai nom ? Je ne me rappelle pas. Les mots
se sont perdus, mais pas le nom du traître. Ni le souvenir de sa destinée.


— Par le marteau béni de Tyr…, lâcha soudain Kern.


Il venait d’apercevoir un
homme, derrière la fontaine, et ne prêta aucune attention au regard suppliant
du capitaine.


— Regarde qui est là, en
face de nous.


— Arrêtez ! cria
Miltiades au petit homme.


Le paladin empoigna son
marteau et se dirigea vers les pirates.


— On veut vous parler.


Kern le suivit.


— Plus tard, peut-être, répliqua
le petit homme. Nous avons un travail urgent, à l’autre bout de la ville.


— Arrêtez ! ordonna
le guerrier à l’armure argentée. Je suis Miltiades de Tyr et je voudrais savoir
ce que vous faites au Doegan. C’est ma première visite à Plein Est, et voilà
que je rencontre le plus grand assassin de la Côte ! Dis-nous ce que tu
fais là, Artemis Entreri.


Sans attendre de réponse, Miltiades
et Kern s’approchèrent du petit homme et de sa bande de pirates. Trandon et le
jeune Jacob firent de même.


Seul Noph resta à l’écart, occupé
à grimper en haut de la fontaine pour libérer son lasso.


Pendant ce temps, le
capitaine s’éclipsa discrètement.


Artemis Entreri sortit une
petite lame de sa poche et la lança à travers la bruine de la fontaine. L’acier
scintilla un instant avant de s’enfoncer dans la tête du capitaine Jander
Turbalt.


Les membres de l’homme se
ramollirent. Il resta un instant debout comme si la dague le retenait, puis il tomba.


Il s’écroula au pied de la
fontaine. Des jets de sang éclaboussèrent le dieu.


Tous les mercenaires se
rallièrent à Entreri. Ingrar, le jeune aveugle, sortit sa lame et cria :


— En garde, paladins !


Pouvait-il sentir les
paladins ? Les vieilles armures lavées et cirées brillaient-elles assez
sous le soleil ? Les entendait-il, comme les voix de la vertu dans un
monde de vices ? Quoi qu’il en soit, il les avait identifiés.


J’avais repéré ce jeune
homme, Ingrar, qui s’était attiré une bénédiction exceptionnelle. Ses yeux ne
le duperaient plus. Il ne serait plus victime d’illusions – comme les images doubles. Si les fenêtres de son
moi supérieur s’étaient fermées, celles de son moi inférieur, son être animal, s’ouvraient
en grand.


Miltiades cria un mot sacré
et abattit son marteau de guerre sur l’épée d’Entreri.


A peine l’attaque parée, l’assassin
glissa sa lame sous l’armure du guerrier. La pointe d’acier se colora de rouge.


Miltiades l’écarta du bout de
son marteau et recula pour prendre la mesure de son adversaire.


A cet instant de la
confrontation, juste avant que les autres combattants ne fassent parler l’acier,
les deux hommes s’observèrent.


On eût dit qu’ils avaient été
façonnés pour être des champions immortels servant des dieux opposés, et qu’ils
s’étaient frayés un chemin à travers l’histoire pour se retrouver devant cette
fontaine. Après tout, la statue était le symbole de leur lutte, la
représentation d’un homme combattant l’inconnu.


Il restait à déterminer
lequel d’entre eux – Miltiades ou Entreri – serait le héros.


Les autres vinrent se mêler à
la bataille.


Kern, le guerrier à l’armure
dorée, lança son marteau vers la tête de Sharessa. Mais celle-ci eut l’intelligence
de ne pas rester sur la trajectoire.


Déséquilibré par une manœuvre
un peu trop naïve, Kern tomba à ses pieds.


S’écartant, Sharessa lui
frappa le postérieur du plat de son arme. Puis elle rejeta ses cheveux noirs en
arrière et lança :


— Trouve un peu de foin,
messire le chevalier, et je te coucherai dedans avec plaisir !


Sans sourire, Kern se remit
debout.


— Je n’arrive pas à
décider qui de cette canaille ou de toi, dit-il en pointant son arme vers
Entreri, est le plus à plaindre de fréquenter l’autre.


En finissant sa phrase, il
porta un coup vicieux. Son marteau écorcha le ventre de Sharessa alors qu’elle
sautait en arrière.


— Quel langage pour un
paladin, lança-t-elle en riant. Si tu ne fais pas plus attention avec ton
marteau, je vais cesser de te fréquenter !


Elle ponctua sa remarque d’un
haussement de sourcils et d’un malicieux mouvement de lame.


Le paladin avait maîtrisé son
ardeur et sa honte. Il avança assez pour porter un coup au flanc de la
pirate, dont ce fut le tour de rouler à terre.


Kern s’élança vers elle.


— Abandonne-toi à moi, et
laisse tomber cet assassin !


Sharessa se remit debout et
fit reculer le guerrier à grands renforts de moulinets.


— Tu es jaloux ?


Soudain, Miltiades passa
entre les deux combattants. Propulsé par Entreri, qui le suivait de près, il
heurta le bord de la fontaine. Son visage était rouge et sa sueur coulait dans
l’armure transformée en étuve. Il grognait en frappant, mais ne faisait qu’effleurer
son adversaire.


Entreri transpirait aussi. Les
veines de son cou battaient sous l’effort. Son épée volait dans l’air comme un
oiseau. Tout le temps que dura le combat, il garda son expression impassible et
son regard profond.


Miltiades reprit son
équilibre sur le bord de la fontaine. Puis il lança son marteau pour repousser
Entreri.


Le petit homme allait porter
un coup mortel à son adversaire quand un hurlement couvrit le vacarme de l’acier.
Le son mourut sur un craquement.


Le combat cessa ; tous
se figèrent.


Le pirate nommé Enclume avait
eu longtemps un visage buriné. A présent, il n’en restait rien. A sa place, on
voyait le bout de la lame ensanglantée d’une épée à deux mains toujours tenue
par le paladin blond nommé Jacob.


Alors que le corps sans tête
s’écroulait, Bagouze, le nain barbu, s’élança sur le jeune tueur. Le pirate
frappa. Jacob cria et s’effondra.


Il fut remplacé par le
paladin vêtu de cuir. Trandon abattit son bâton sur l’épaule du nain. Se
révélant un combattant valeureux, il jura et repartit à l’attaque.


Déjà deux morts et un
blessé – un traître, un mercenaire
et un jeune paladin. Impressionné et amusé, je n’étais pas encore effrayé, bien
que j’aurais dû l’être. Pour chaque étranger tombé lors de cette bataille, une
centaine d’hommes de mon peuple mourraient.


Miltiades et Entreri
continuaient leur duel autour de la fontaine ; Kern et Sharessa étaient
engagés dans un jeu amoureux aux mortelles conséquences ; Trandon et Bagouze
se rendaient coup pour coup.


Ingrar, l’aveugle, se
cramponnait au muret de la fontaine en agitant son épée.


Jacob saignait et Belgin
enrageait ; les corps de l’Enclume et du capitaine Jander Turbalt
refroidissaient lentement.


Noph avait enfin escaladé la
fontaine. Accroché d’une main à un tentacule, il saisit le cou de la statue et
entreprit de détacher son lasso. Jusque-là, les bruits d’eau lui avaient caché
les cris et le tintement des armes. Soudain la corde se libéra et sauta entre
ses mains.


Mais que faire ?


Le lasso ne pouvait pas s’égarer,
car il faisait tout ce que désirait son maître. Noph allait immobiliser le chef
des brigands.


Il lança la corde, qui siffla
au-dessus de sa tête. La boucle dorée s’élargit à l’aplomb de la fontaine. Bientôt,
Noph pourrait lancer le lasso, capturer le chef des assassins et conclure la
rixe !


A moins que ce ne soit la
femme, le vrai chef…


Il la contempla. La jeune
femme bougeait avec l’ondulante séduction d’un serpent. Noph n’avait jamais
rencontré une créature aussi fascinante. Chaque partie de son corps était une
perfection, avec des courbes là où il le fallait. Musclée, des proportions
divines, elle aurait fait défaillir n’importe quel homme.


Noph venait de tomber sous
son charme. Il se sentit glisser le long du tentacule. Son champ de vision
devint un long tunnel sur une beauté fatale.


Noph faillit tomber, mais il
se rattrapa.


Le lasso avait filé tout seul…


Noph suivit la trajectoire de
la corde. Pris au piège, le chef des assassins se débattait en vain.


Miltiades faisait de même.


Ce fut la fin de la
convergence. La bataille s’arrêta, les combattants regardant leurs chefs
capturés stupidement.


Noph grelottait au sommet
de mon effigie.


C’était la fin de la
convergence, et le début de la mort du Doegan…


J’ai tout vu et tout
entendu.
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CONFESSION


— Sale garnement
geignard ! Enfant gâté ! Adolescent débile ! J’ai su que tu sèmerais
le trouble au moment où j’ai posé les yeux sur toi. Et c’est ce que tu n’as pas
cessé de faire durant le voyage !


Cette tirade provenait de
Miltiades, qui luttait pour échapper à l’étreinte d’Entreri. Tous deux étaient
proches de la suffocation.


La bataille était finie. Pourtant,
les deux chefs, couverts de sang, tentaient de continuer. Mais ils ne pouvaient
rien faire de mieux que se donner de petits coups sur la nuque.


— Pauvre crétin ! Dame
Eidola est toujours en péril. Avec toi, je doute qu’elle ne soit jamais
secourue !


Les vociférations de
Miltiades résonnaient sur toute la place.


Les spectateurs – paladins
comme pirates – restèrent bouche bée devant la scène.


Ignorant les insultes, Noph
demanda au chef des mercenaires :


— Qui es-tu donc ?


Le petit homme releva la tête.
Avec un air de défi, il répondit :


— Je suis Artemis
Entreri, maître assassin. La peste noire de la Côte des Epées.


Noph déglutit.


Les pirates ne cachèrent pas
leur surprise.


Les paladins serrèrent plus
fort leurs armes.


Seul Kern et Miltiades ne
semblèrent pas étonnés.


— Et pourquoi un
assassin du Nord vient-il jeter le trouble dans l’Est ?


Avec le même regard mauvais, Entreri
répondit :


— Je cherche Eidola de
Padhiver, la fiancée de Piergeiron Paladinson. Je suis ici pour la tuer.


Cette fois, il réussit à
choquer Kern et Miltiades.


— Relâche-moi, imbécile !
cria Miltiades à Noph. Je veux combattre cet homme jusqu’à la mort, ici et
maintenant !


— Attends, intervint
Trandon. Noph, j’ai l’impression que ton lasso fait plus qu’immobiliser les
gens. Nos deux chefs sont sous une sorte d’enchantement. Ils semblent
incapables de dissimuler la vérité. Ne les libère pas avant que l’assassin nous
ait tout dit.


Noph acquiesça.


Trandon approcha des deux
hommes. Il s’appuyait sur son bâton, qui cognait contre les cailloux.


— Alors, Artemis Entreri,
qui t’a engagé ?


— Je l’ignore, répondit
l’assassin. Déclarant être un seigneur d’Eau Profonde et un ami de Piergeiron, un
individu masqué m’a versé une belle avance pour accomplir ce travail.


Trandon haussa les épaules.


— Pourquoi un ami de
Piergeiron voudrait-il tuer sa fiancée ?


Le visage d’Entreri se tendit
sous l’effort, mais les pouvoirs magiques du lasso étaient trop forts.


Il fut obligé de répondre :


— Il m’a dit qu’elle
était un agent des Invisibles.


Miltiades sursauta. Il planta
son regard dans celui de l’assassin.


— Les Invisibles ? Eidola
se serait associée avec ces monstres au cœur noir ? Impossible !


— C’est ce qu’a prétendu
mon employeur, répliqua Entreri.


— Et tu as été assez fou
pour le croire ? Si Eidola travaillait pour les Invisibles, elle aurait
tué Piergeiron depuis longtemps. Qu’aurait-elle attendu pour agir ?


— Le mariage, lâcha Noph.


Tous les regards se
tournèrent vers lui. Embarrassé, il continua :


— Veuve du seigneur
Paladinson, elle ferait plus de tort à Eau Profonde qu’un simple assassin !
Elle pourrait tout contrôler. Une fois le contrat commercial signé, son pouvoir
s’étendrait jusqu’à Kara-Tur.


Noph ignorait ce qu’il allait
dire une seconde avant que les mots ne se bousculent dans sa bouche. Mais ils
sonnaient juste. Le contrat. Toute cette déplaisante affaire se résumait à ça. Une
moitié des habitants d’Eau Profonde voulait l’empêcher et l’autre moitié
désirait le contrôler. Mais pourquoi, à Plein Est, les gens s’intéressaient-ils
à une route qui passait à des milliers de lieues de là… ?


Encore un éclair de lucidité.
Ces minuscules régions avaient besoin d’échanges commerciaux, de mercenaires
pour livrer leurs combats, de richesses et de pouvoir. Tout cela pourrait leur
être apporté par une route à la fois terrestre et maritime. Les navires
accosteraient et leurs chargements seraient acheminés par des éléphants. Les
caravanes s’arrêteraient à Eldrinpar pour transférer leurs cargaisons sur les
bateaux. Le Doegan les taxerait à l’aller comme au retour.


C’est pour cette raison qu’Eidola
a été enlevée, songea Noph, non sans
amertume. Pour de l’argent.


Pendant que le jeune homme
ruminait, Trandon continua de questionner l’assassin. Mais il n’apprit rien de
plus sur sa mission ou sur le nom de son employeur.


Entreri avait engagé les
pirates survivants d’un naufrage contre un coffre de pièces d’or.


— Et si ton
commanditaire n’était pas un ami de Piergeiron ? intervint Noph. Si Eidola
était innocente, et non un agent du démon ?


— Je ne me soucie guère
de qui je tue et encore moins de pour qui je le fais. La seule chose qui m’importe,
c’est d’être payé. Si je ne le suis pas, la personne que je dois éliminer et
celle pour qui j’agis n’en devienne plus qu’une.


— Libère-moi de la corde
sacrée de Tyr, Noph, grogna Miltiades, avant que ta maladresse me tue comme
elle a tué Harloon !


Noph tressaillit. Un instant,
le monde avait disparu autour de lui, les cailloux formant les contours d’un
visage, celui d’Harloon, qui lui avait sauvé la vie au prix de la sienne, lui remettant
le lasso qu’il tenait.


Mais la corde était devenue
rouge.


Soudain tout sembla rouge.


Les jets d’eau aussi avaient
la couleur du sang.


Le jeune homme frissonna. Il
cligna des paupières, mais la couleur ne s’effaça pas. Il baissa les yeux sur
la fontaine. Le corps du capitaine Jander Turbalt remontait à la surface. Une
des dagues d’Entreri sortait de son crâne.


J’ai trahi Harloon, songea Noph.


Il regarda la tête du
capitaine.


C’est ce que je suis à cet
instant. Un traître, comme lui…


— Détache-moi, imbécile ! hurla Miltiades. Comment
veux-tu que je m’occupe de toi si je suis ficelé ?


Il parle comme un père, s’énerva Noph. J’ai traversé la moitié du monde
pour échapper à mon géniteur, et il est encore là. Ce paladin suffisant l’a
remplacé.


Noph ne put supporter la
pensée de rester plus longtemps en compagnie du guerrier.


Il prit une soudaine
résolution.


— Je vous relâche à une
condition, déclara-t-il en descendant de la statue. Miltiades, tu laisseras
filer Entreri et les pirates. Avec leurs blessés et leurs morts…


— Quoi ? Tu veux
libérer ces bandits en sachant qu’ils cherchent à tuer la femme que tu t’es
engagé à sauver ?


Descendant le long de la
corde glissante, Noph répondit :


— C’était ton serment, pas
le mien.


Il atteignit le bassin, pataugea
dans l’eau rougeâtre, puis tira sur la corde.


— De plus, ajouta-t-il, avec
moi dans les jambes, tu ne l’aurais jamais retrouvée.


Miltiades explosa :


— Tu veux quitter le
groupe ? Comment oses-tu ? Tu ne survivras pas une heure dans cette
ville !


Un bras se posa sur l’épaule
de Noph, l’obligeant à se retourner. La pirate nommée Sharessa l’embrassa
goulûment sur les lèvres. Puis elle le regarda avec avidité et déclara :


— Tu ne survivras pas à
la prochaine heure, succulent jeune homme, mais tu pourrais mourir de plaisir.


Elle sourit aux deux chefs
grotesquement enlacés.


— Le gamin vient avec
moi. Appelle ça une prise de guerre. Et ne sois pas jaloux, Entreri. Il te
sauve la vie, je lui rends simplement la faveur.


Elle approcha du petit homme
et murmura :


— Tu as gardé assez de
secrets… A moi d’en avoir, maintenant.


Tournant son regard vers le
jeune homme, elle le gratifia d’un sourire enjôleur.


Fasciné, Noph déclara :


— Je suis des vôtres, maintenant.


Le regard de Miltiades courut
sur la sensuelle jeune femme vêtue de haillons.


— D’accord. Pars avec
eux. Tu le mérites. Quant à toi, Entreri, je te tuerai une autre fois.


*


* *


Sur la place ensanglantée du
mage-roi, l’homme le plus redouté d’Eldrinpar arriva, flanqué de quarante
soldats d’élite.


Un an plus tôt, Ikavi Garkim
en aurait emmené une vingtaine. Aujourd’hui, tous les soldats des forces du Doegan
étaient atteints du Mal Gris. Les prêtres de la ville n’ayant trouvé aucun
remède, le nombre de malades augmentait rapidement.


Des centaines de civils
étaient morts ; le Mal Gris commençait à frapper l’armée.


Garkim lui-même, le bras
droit du roi Aetheric, en ressentait les symptômes : picotements dans le
cou, lourdeur dans les pieds et maux de tête chroniques. Mais il ne voulait pas
se laisser aller. Télépathe et fougueux combattant, Garkim le Mar maintenait l’ordre
à Eldrinpar.


La lumière du soleil matinal
se reflétait dans son regard perçant et sur ses cheveux noirs tirés en arrière.


Il ne semblait pas malade.


C’était un commandant, investi
de l’autorité de son maître et de celle du factice de sang.


Allouant une halte à ses
troupes fatiguées, il scruta la place.


Il y avait du sang partout. La
statue d’Aetheric, que les paysans prenaient pour celle d’un homme terrassant
une pieuvre, en était couverte. Qui était mort et pourquoi ? Le Mar avait
entendu parler d’une rixe entre étrangers. Mais Miltiades et ses paladins ne s’étaient
pas battus seuls. Qui d’autre aurait pu entrer dans Eldrinpar depuis que la
ville était assiégée par les démons ?


— Déployez-vous. Et
fouillez les taudis, ordonna Garkim à ses hommes.


Il leva le bras et désigna
les taches de sang. Le soleil se refléta sur la boucle de son manteau.


— Découvrez ce que sont
devenus les corps.


Tandis que les soldats s’exécutaient,
des images envahirent l’esprit de Garkim.


Un homme petit aussi
dangereux qu’un stylet… Un autre, grand et fort comme une épée à deux mains… Une
femme mystérieuse… Un mage déguisé… Un jeune homme au cœur trop tendre…


C’était Noph. Donc Miltiades
était bien là. Garkim eut la vision fugitive de marins… ou plutôt de pirates. Mais
qui les dirigeait ? Le petit homme ! Il avait l’esprit le plus noir
que Garkim eût jamais rencontré. Et l’intrusion de cet esprit dans le sien
aggravait sa migraine. Les pensées de cet homme étaient trop sombres et trop
violentes pour être facilement perçues. Mais quelque chose évoquait un
assassinat. Pas celui du mage-roi, mais d’une femme de haut rang. Eidola !
La dame que cherchaient les paladins.


Et il y avait autre chose, concernant
le cœur même du Doegan…


Ce fut tout. Garkim ne vit
rien de plus. Il lui sembla que sa tête était prise dans un étau.


« Ne perds pas de
temps à questionner les esprits. »
La voix qui venait de prononcer ces mots était facilement reconnaissable. D’ordinaire,
Aetheric III s’adressait directement à l’esprit de Garkim ; cette fois, les
mots venaient de l’extérieur – tout près.


« J’ai tout vu et
tout entendu. »


Garkim se retourna à temps
pour voir les lèvres de la statue se refermer. Il observa la silhouette de
pierre qui se dressait au-dessus de lui. Un autre golem. Dans toute la ville, le
roi pouvait voir à travers des centaines d’yeux.


En guise de confirmation, la
statue s’exprima de nouveau :


« J’ai tout vu et
tout entendu. »
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CONTRADICTION


Transpirant à cause du soleil
de midi, Miltiades et ses trois compagnons descendaient une rue sous le regard
soupçonneux des Mars. Nul homme du Ppeuple ne se serait aventuré dans ces
quartiers sordides, mais ces quatre-là étaient bien armés, et un peu fous. Les
questions qu’ils posaient confirmaient cette hypothèse :


« Avez-vous vu de faux
disciples du dieu de la vérité, Tyr ? »


C’était absurde, dans la
forme comme dans le fond, et aucun Mar ne leur répondait.


Tous se contentaient de
secouer la tête et de détourner le regard.


Miltiades commençait à s’énerver.
Il regrettait ce qui était arrivé durant cette journée maudite : la
bagarre, le pirate tué et les choses qu’il avait crachées au visage du jeune
Noph. Il semblait curieux qu’un paladin regrette d’avoir dit la vérité, mais il
ne pouvait se souvenir de ces propos sans malaise.


La pire de ses déconvenues
était le travail qu’il lui restait à accomplir : traquer les fanatiques du
Temple Déchu et arracher Eidola à leur emprise.


Le Temple Déchu. La Déchéance
de Tyr. Miltiades n’imaginait pas chose plus pénible que d’être confronté aux
profanateurs de son propre dieu.


Pour tout arranger, ces
blasphémateurs étaient aussi des révolutionnaires, des terroristes et des
cannibales.


Garkim avait informé les
paladins des dépravations de ceux qu’ils recherchaient.


Il leur avait même raconté
avoir suivi l’odeur de la chair brûlée, dans la maison où il avait été élevé, pour
découvrir une bande de fous rassemblés autour du cadavre embroché d’un officier.
Comment des disciples de Tyr – le dieu de la justice – avaient-ils pu tomber si
bas ?


— Qu’est-ce donc ? demanda
Kern.


Il ralentit le pas et huma l’air
chargé d’une odeur douceâtre.


— De la chair brûlée ?


— Oui, répondit
Miltiades, serrant plus fort son marteau. Ça sent comme les bûchers de Phlan, dans
les terres brûlées.


— Garkim n’a-t-il pas
dit que les fidèles du Temple Déchu…


— … Mangent de la chair
humaine ? Oui, confirma Miltiades.


— J’avais espéré
convertir quelques-uns de ces blasphémateurs, mais quelle justice peut-il y
avoir pour ceux qui dévorent les morts ? Sinon leur propre destruction.


Kern désigna un ensemble de
taudis à deux étages. Une mince colonne de fumée noire s’élevait d’une bâtisse.


— Ça vient de là.


Miltiades acquiesça et fit
signe aux autres de se placer à ses côtés.


— On y va ! Sortez
vos armes.


Il se dirigea d’un pas rapide
vers la porte noire la plus proche.


Kern, Trandon et Jacob le
suivirent.


Leur fureur ajoutait à la
suée provoquée par l’effort. S’en prendre au nom sacré de Tyr était déjà mal, mais
célébrer d’ignobles cérémonies ! Faire fi de tout sens moral en plantant
ses dents dans un corps humain…


Soudain l’horrible vérité apparut
à Miltiades. Eidola ! C’était pour ça qu’ils l’avaient enlevée. Pour l’exhiber
lors d’une atroce messe noire, la tuer au sommet d’un autel profané et la
manger. Les cannibales consommaient le cerveau, le foie et le cœur de leurs
victimes, espérant ainsi gagner en sagesse, en force et en courage. De plus, ces
fous-là ne cherchaient pas simplement à s’approprier l’énergie d’une guerrière,
mais d’une ville entière, Eau Profonde.


Quelle justice réserver à ce
genre de monstres ?


Miltiades passa la porte et
pénétra dans une petite pièce sombre encombrée de nattes tissées, de draps
froissés, de tasses ébréchées, d’un pichet à moitié plein d’un liquide rouge, d’un
enchevêtrement de cordes et d’une chaise vide.


— Par le marteau de Tyr !
Elle était retenue prisonnière ici, la nuit dernière, murmura le paladin en
traversant la pièce. Attachée à cette chaise, et vidée de son sang.


Une porte ouverte, au fond de
la pièce, laissait entrer une odeur de chair brûlée. L’écho d’un chant se fit
entendre. Une multitude de Mars joignaient leur voix.


Le Temple Déchu continue
de brûler dame Eidola, songea-t-il.


D’un pas lourd, il passa dans
l’autre pièce, meublée d’une table minable jonchée de bougies consumées. Miltiades
ne prit pas le temps d’examiner ce qui lui sembla être un autel. Il poussa une
porte à double battant et se retrouva sur le seuil de l’arrière-cour, où se
déroulait une messe noire.


Une vingtaine de Mars en
tunique sombre formaient un cercle autour du tas de bois où était ligotée
Eidola. Elle portait un plastron argenté sur une robe de mousseline.


Brûlé par le soleil, son
visage était figé sur une expression d’agonie.


Ses poings serrés sur sa
poitrine et ses jambes toutes recroquevillées indiquaient qu’elle était morte
dans d’atroces souffrances.


Car elle était morte. Aucun
muscle ne bougeait sur son corps. Déjà les flammes l’encerclaient.


Miltiades se rua dans la cour.
Il fit tournoyer son marteau, qui aurait dû pulvériser deux têtes et les
envoyer rebondir contre une troisième. Mais les fanatiques se baissèrent pour
éviter l’attaque.


La tête en argent de l’arme
ne fit qu’effleurer une épaule ; ce seul contact suffit à envoyer le
fidèle au tapis.


Sans chercher à l’achever, Miltiades
traversa le mur de flammes qui encerclait Eidola.


Arrivé près d’elle, il la prit
dans ses bras et sauta hors du brasier. Mais sa cape et son tabard commençaient
à prendre feu. Ignorant la chaleur qui s’en dégageait, il posa doucement Eidola
sur l’herbe.


Ensuite, il se releva pour
ôter sa cape et brandir son marteau.


Kern, Trandon et Jacob firent
irruption derrière lui.


Ils avaient poussé la
populace effrayée dans un coin de la cour.


Miltiades se dirigea vers les
fanatiques.


— Qui est votre maître ?
beugla-t-il. Je ne tuerai que lui, c’est promis ! Mais si vous ne parlez
pas, je vous éliminerai un par un !


Furieux, un Mar demanda :


— Qui es-tu ? Quel
droit as-tu de faire ça ?


— Tu es le chef de ces… infidèles ?
s’enquit Miltiades, pointant son arme sur l’homme.


— Je suis le chef de
cette famille, et je demande de quel droit tu…


— De quel droit ? Celui
de la justice. Celui de l’honneur et de la décence. J’agis sous l’autorité de
Piergeiron Paladinson, d’Eau Profonde, et de l’empereur Aetheric III…


— Ces souverains te
donnent le droit d’intervenir dans un service funéraire, de casser l’épaule de
mon neveu avec un marteau, d’arracher ma mère à son bûcher et de menacer de
nous tuer tous ? répliqua l’homme, incrédule.


Miltiades eut un sourire
méprisant.


— Il est trop tard pour
mentir. Vous avez tué dame Eidola de Padhiver. Et vous le paierez de votre vie.


— Quoi ? Tuer qui ?


La main de Kern se posa sur l’épaule
de Miltiades qui se retourna, prêt à frapper. Sans ciller, le paladin murmura :


— Regarde le corps, il a
raison. Cette femme est une Mar. Elle est très âgée. Ce n’est pas Eidola.


Miltiades observa le cadavre
qu’il avait tiré du bûcher. Kern avait raison. C’était une Mar, une vieille
femme flétrie.


— Comment savoir si c’est
une cérémonie funéraire et non un rite cannibale ? cracha-t-il.


— La morte est entière,
répondit Kern. Partons, Miltiades. Nous avons besoin de repos. On reprendra
les recherches demain.


— D’accord, dit haut et
fort le paladin.


Puis s’écartant du Mar, il
souffla :


— Oui, je suis très
fatigué.


— Attendez ! Et ma
famille ? Que deviennent mon neveu blessé et ma mère déshonorée ? s’écria
l’homme. Quelle justice y a-t-il pour nous ? Quelle justice pour les Mars ?
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COLLOQUE


Débarrassés de leurs haillons,
Artemis Entreri, Sharessa, son nouveau jouet, Noph, et la bande de pirates s’installèrent
dans la cour paisible d’une taverne.


Ayant fait un détour par la
corde à linge du jardin d’une maison huppée, ils portaient les beaux vêtements
qu’affectionnaient les habitants d’Eldrinpar. Après ces courses impromptues, ils
s’étaient mis en quête d’un endroit où se reposer et se restaurer. Les deux
premières tavernes, munies d’énormes enseignes et fréquentés par des habitués, ne
convinrent pas à Ingrar, qui affirma qu’elles sentaient la mort.


Tous avaient eu assez de
contacts avec la Faucheuse pour la journée.


La taverne où ils entrèrent
ne ressemblait à aucune autre. La peinture des murs s’écaillait et les rideaux
des fenêtres tombaient en lambeaux. L’endroit ressemblait plus à un bouge qu’à
un lieu sûr. Se fiant à l’odeur et à la confortable fraîcheur de la tonnelle, Ingrar
donna pourtant son accord.


Le groupe pénétra dans l’établissement.


Alors que toutes les tavernes
du coin étaient organisées autour d’une cheminée, celle-ci avait pour cœur une
cour à ciel ouvert agrémentée d’une pièce d’eau. Haute et large, la tonnelle
protégeait l’endroit du soleil et des regards indiscrets.


Le bassin était une sorte d’oasis
urbaine bordée de tuiles azur, de palmiers et de vignes rampantes. Les tables
étaient dissimulées par la végétation, une preuve de plus que les habitués
appréciaient la solitude. En un mot, cette auberge semblait attrayante.


Mais le propriétaire ne l’était
pas. Les visages durs des pirates et le teint pâle de Noph le rendirent nerveux.
Les gens du Ppeuple venaient rarement dans ce lieu secret, et jamais en compagnie
de Mars. Depuis leur arrivée, le tavernier tournait autour d’eux comme un chat
qui renifle sa proie.


Quand sa panique fut apaisée,
il se décida à les traiter comme des rois.


Mais des rois dangereux…


Il leur donna la meilleure
table, leur promettant ses bières les plus fines et les plus gros morceaux de
viande.


Les pirates acceptèrent avec
avidité.


Assis à l’ombre d’un palmier,
ils se détendirent. Après la première tournée d’une bière très légère, ils
devinrent tout à fait loquaces.


Assis entre Sharessa et
Entreri, Noph était le plus bavard de tous :


— Comment s’appelait
votre ami ? Celui avec les cicatrices. L’homme que nous avons caché dans
une caisse, sur les docks.


Les pirates se rembrunirent.


Sharessa se laissa tomber au
fond de son siège et croisa les bras.


— On l’appelait l’Enclume,
mais son vrai nom était Jolloth Burbuck. Un vétéran qui avait survécu à de
nombreuses batailles. Un marin robuste et un excellent ami.


Autour de la table, les mines
s’allongèrent.


Même Entreri semblait las.


— Alors ne méritait-il pas
un enterrement décent ? demanda Noph.


— Cette nuit…, lâcha
Sharessa.


Elle se tourna vers le jeune
homme. Il constata qu’elle avait été blessée par sa question.


— Nous retournerons sur
les docks et nous le jetterons à l’eau. Mais le plus important est de tuer ce
maudit Jacob. Alors l’Enclume trouvera le repos.


— Tu sais, quand mon
meilleur ami Harloon est mort…


Noph marqua une pause, se
mordant les lèvres.


— … Les paladins
voulaient le laisser sur la berge d’une rivière.


— C’est typique, grogna
Bagouze. Ces types n’aiment personne. Ils sont trop occupés à être bons.


— Je suis ravi d’être
débarrassé d’eux, déclara Noph en levant sa chope presque vide.


Les sourcils levés des
pirates l’incitèrent à continuer :


— C’est un troupeau de
profiteurs ! Ils sont si inquiets de se salir les mains qu’ils ne prennent
jamais le temps d’être vraiment nobles.


— Tu prêches un converti,
mon garçon, souffla Bagouze.


— Les paladins se
pavanent, c’est tout ! dit Belgin.


Noph remarqua que ses
vêtements étaient un cran au-dessus de ceux des autres.


— Ils sont rigides là où
un corps est supposé être mou. Et inversement ! Ce sont des créatures
antinaturelles.


— Exactement ! s’enthousiasma
Noph. Des hypocrites !


— Ce n’est pas comme
nous ! lança Belgin avec un sourire sardonique.


— Comment êtes-vous
arrivés à Eldrinpar ? demanda Noph. Vous avez certainement connus de
terribles aventures.


— Les contes de fées
semblent moins amusants quand on les vit, répondit Ingrar en désignant ses yeux.


— J’ai connu quelques
aventures, commença Noph. Nous avons traversé Montprofont – le royaume d’Halaster,
le Mage Fou. Ensuite, nous avons vaincu une armée de démons pour atteindre une
porte. Puis nous nous sommes retrouvés face au mage-roi du Doegan, une créature
qui…


— Tu veux entendre une
histoire ? coupa Sharessa.


Le chagrin effacé de son
visage, elle s’appuyait négligemment sur le jeune homme. Il fut surpris de
trouver sa tunique en cuir si chaude et si souple.


— Tu veux savoir comment
on est arrivés ici ? Tu désires entendre une histoire qui ridiculise
toutes les autres ?


— Si elle ne ridiculise
pas trop la mienne, répondit Noph, rougissant.


Tous éclatèrent de rire, sauf
Entreri, qui fronça les sourcils. Sharessa le remarqua. Elle laissa glisser son
bras le long de la poitrine du jeune homme.


— D’accord, mais je te
préviens : nous sommes des escrocs, des canailles et des menteurs. Croire
les détails sera à tes risques et périls.


Jamais le mot péril n’avait
sonné aussi juste.


— Je suis… courageux.


— Bien sûr que tu l’es, approuva
Sharessa.


Elle esquissa un sourire. Jetant
un coup d’œil à Entreri, elle caressa les poils blonds qui couvraient la
poitrine de Noph.


— Tout a commencé quand
un type nommé Orim Barberousse, capitaine du Dragon Noir, a développé
une aversion pour les Squales.


— Les Squales ! s’exclama
Noph, qui sentit une jambe toucher la sienne sous la table. Qui sont-ils ?


— C’est nous, bien sûr. L’équipage
du Baiser du Squale, le légendaire navire de Doigts-Noirs Ralingor. Barberousse
avait de nombreuses raisons de nous haïr. La première, c’est que nous savions
que sa barbe, blanche en réalité, était teinte avec un mélange de lait et de
rouille.


— Que tu l’aies planté
là devant l’autel était peut-être aussi une bonne raison, ajouta Bagouze.


— Tais-toi ! C’est
moi qui raconte. Quelles que soient ses raisons, Barberousse poursuivait
Doigts-Noirs et le Baiser du Squale. Mais il ne pouvait pas nous attraper.
Nous savons être… très malins… quand il le faut.


Sans lâcher Entreri des yeux,
Sharessa joua avec une mèche du jeune homme.


— Certains hommes se
sentent menacés par les choses qu’ils ne saisissent pas. D’autres font n’importe
quoi pour les détruire. Barberousse a loué les services d’un sorcier, un type
maigre comme une brindille. Quel
était son nom ? Winebreath Anglebutt ?


— Windbom
Axlebutt ?


— Wimprod
Antibody ?


— Quelque chose comme ça.
En tout cas, ce Warthog Antfarm nous a forcé à nous échouer non loin du Dixième
Point. La coque – du chêne épais de dix pouces aussi dur que l’acier – s’est
brisée comme une coquille d’œuf. L’orage a fini de la mettre en pièces. Comme
si ça ne suffisait pas, Barberousse, son Dragon Noir et son mage nous
ont entraînés vers le large, en nous bombardant de boules de feu.


— Des flèches ! intervint
Entreri. C’est ce qu’ils ont utilisé contre l’Oiseau du Matin.


— Un homme comme toi n’ergote pas sur les détails, Artemis,
railla Sharessa. C’étaient des boules de feu, peut-être même des comètes
envoyées par Tempus en personne. Tu ne peux pas savoir, tu n’y étais pas.


— Si, répliqua Entreri. J’ai
vu les sept survivants atteindre le rivage.


— Quoi ?


— Vous n’avez pas
combattu ? intervint Noph.


Sharessa prit un air à la
fois désarçonné et froissé.


— Combattu ? s’exclama-t-elle
en regardant ses camarades. Bien sûr que si ! Belgin, raconte au jeune
homme comment nous nous sommes défendus.


— Eh bien… Sharessa a
une arme secrète… assez… hum… exceptionnelle…


Visiblement, il calait.


— Elle est gonflable !
lança Bagouze.


Sharessa le regarda, soufflée.


— Gonflable ? répéta
Noph, les yeux écarquillés.


Irritée, la jeune pirate se
retourna vers lui.


— Oui, bien sûr, continua
Bagouze. Elle nous a sauvés de la noyade. En nous agrippant à Sharessa, nous
avons pu quitter le Baiser du Squale.


— Par les dieux ! s’exclama Noph.


— Et attends la suite, continua
Belgin. Elle est devenue assez grosse pour prendre le vent et elle nous a
entraînés dans une course folle contre le Dragon Noir.


Noph leva les yeux.


— Et les boules de feu ?
Ont-ils continué à vous en lancer ?


— Ils étaient trop
effrayés, mon garçon, murmura Belgin. Sharessa était énorme, comprends-tu. Pas
un pirate, en la voyant attaquer son navire, n’a douté qu’il s’agissait d’Umberlee,
la Reine de la Mer en personne.


— Et comme Barberousse
était puceau…, ajouta Bagouze.


— Puceau ?


— Cet homme avait moins
de virilité qu’un légume, répondit Ingrar avec un tel aplomb qu’il sembla
presque attristé.


— En revanche, tu ne
devineras jamais ce qui servait de mât à notre radeau de fortune, se vanta
Belgin.


— Un mât de misère, si
tu veux mon avis, lança Bagouze.


— Tu parles en
connaisseur, ricana Belgin.


— Qu’avez-vous fait en
atteignant le Dragon Noir ? demanda Noph, qui béait d’admiration
devant Sharessa.


Adressant un grand sourire à
Artemis, qui bouillait de rage, Sharessa plaqua ses deux armes les plus
naturelles contre Noph et dit :


— Je les ai tous écrasés !


Noph recula doucement, les
yeux grands ouverts.


— Un pirate puceau
aplati entre les seins d’Umberlee ! Quel destin ! s’exclama-t-il.


Ce commentaire les fit
exploser de rire. Tous levèrent leur chope.


Noph secoua la tête.


— Vous avez tué le capitaine
Barberousse et son équipage puis vous avez coulé son navire. Tout ça parce que
Sharessa s’est gonflée ?


Luttant pour garder leur
sérieux, les Squales acquiescèrent.


— Bien sûr que non !
intervint Entreri, de fort mauvaise humeur. Le seul bateau détruit cette
nuit-là fut le Baiser du Squale. Et la seule chose qui soit gonflée, c’est
cette histoire ridicule. Tous les Squales sont morts honnis les sept menteurs
qui ont nagé jusqu’au rivage.


Noph rougit puis s’étonna :


— Sept ? Vous
quatre, plus l’Enclume et deux autres. Qui étaient-ils ?


Les pirates cessèrent de
sourire.


Belgin brisa le silence qui s’était
abattu sur l’assemblée :


— Il y avait Brindra, une
vieille amie qui a perdu un combat contre un démon, au-delà des murs de la cité.
Et Kurthe, qui fut tué par l’homme que tu vois assis là.


Belgin se tut, fixant
durement le visage impassible d’Entreri. Puis il s’adressa de nouveau à Noph :


— Kurthe était un homme
du Konigheim, grand et solide. Il était un peu notre chef. Mais maître Entreri
n’était pas d’accord.


— Et votre capitaine, Doigts-Noirs ?
s’enquit Noph. Mort aussi ?


— Non… enfin oui. C’est
difficile à dire, déclara Belgin. (Il dissimula son sourire derrière sa chope.)
Je ne serais pas surpris qu’il réapparaisse bientôt, peut-être ici…


— Tu pourrais aussi bien
le lui dire ! lança Ingrar. Maître Entreri a pris la place de Kurthe. Peut-être
que ce garçon occupera celle d’Enclume ou de Brindra. Quoi qu’il en soit, le
capitaine est aussi actif vivant que mort.


— Ce qui veut dire ?
demanda froidement Entreri.


Belgin désigna ses camarades.


— Nous étions le
capitaine Doigts-Noirs Ralingor.


— Quoi ? s’étonna
Noph. Tous ensemble ?


— Nous sept, confirma
Ingrar, approuvé par les autres. C’était une sorte de société anonyme.


Noph se noyait dans sa
confusion.


— Tu veux dire qu’il n’y
a jamais eu de capitaine Doigts-Noirs ? Vous l’avez inventé ?


Jetant un coup d’œil à
Sharessa, Bagouze expliqua :


— Non, il a existé, mais
il est mort et nous ne voulions pas répandre la nouvelle. Alors Belgin a
proposé de prétendre qu’il était toujours vivant.


Entreri se rembrunit.


— Il est intéressant que
vous m’ayez caché ça si longtemps.


Sharessa lui répondit d’une
voix mielleuse et réprobatrice :


— Tout comme tu as gardé
ta véritable identité secrète.


— Alors, c’est pour ça
que Barberousse était si pressé de vous éliminer, conclut Entreri. Il savait
qui vous étiez.


— Eh oui, dit le nain, l’air
maussade. Le bon capitaine a commis de nombreuses offenses. Il méritait le
courroux de Barberousse.


Belgin le poussa du coude.


— En incluant la peur qu’il
lui a faite, et qui a rendu sa barbe blanche…


Se retenant de rire, Bagouze
s’empourpra.


— Il semble que l’homme
n’était pas préparé à voir un nain s’immiscer dans sa vie privée pendant qu’il
sacrifiait à certaines faiblesses en compagnie d’un mousse…


Le groupe s’esclaffa. Les
dents serrées, Entreri observait Sharessa.


Des larmes aux coins des yeux,
Bagouze héla le patron pour une autre tournée.


— Eh bien, je serais
ravi de prendre la place de Brindra ou d’Enclume, ou même des deux, déclara Noph.
Je suis un des vôtres, maintenant. Une partie du capitaine Doigts-Noirs !


— Pas si vite, mon
garçon, intervint Sharessa. Tu dois faire tes preuves. Il y a une sorte d’épreuve
initiatique à passer avant de devenir une composante de cette légende.


— Maître Entreri l’a
subie ?


— Bien sûr, répondit la
jeune femme d’un ton méprisant, en dévisageant son employeur. Le test principal,
et plus encore. C’est un vrai pirate, et un filou de première.


— Dans ce cas, admit
Noph. (Il se leva.) Je suis prêt, quelle que soit l’épreuve.


Sharessa se frotta le menton.


— Voyons voir… En
premier lieu, un pirate doit avoir le pied marin. L’épreuve consiste à grimper
aux gréements en plein cœur d’une tempête nocturne.


— Quoi ?


— Et si tu n’es pas
paisiblement endormi avant que le grain cesse, tu devras attendre la prochaine
fois et tout recommencer.


Noph blêmit.


— Maître Entreri l’a
fait ? demanda-t-il.


— Oh, oui ! Et le Dragon
Noir nous suivait tout le temps, répliqua Ingrar, à moitié sincère.


Le jeune homme regarda
Entreri avec admiration.


Ce dernier l’ignora.


— C’est juste pour
savoir si tu as le pied marin, dit Ingrar, tournant ses yeux morts vers Noph. Mais
un pirate n’est pas simplement un matelot. Il se doit d’être loyal avec ses
camarades et impitoyable avec ses ennemis. Pour devenir un Squale, il faut
massacrer une bonne douzaine d’ennemis, et à mains nues !


— Et s’immerger deux
heures dans l’eau gelée, ajouta Bagouze.


Noph déglutit bruyamment et
murmura :


— Maître Entreri a fait
tout ça ?


— Bien sûr. Une fois
arrivé au Doegan, il a abattu des démons, sur terre, dans les airs et dans l’eau
froide. S’il n’avait pas été là, nous aurions eu plus d’une occasion de mourir.


— Ce que vous demandez
là n’est pas facile, constata Noph.


— Mais il y a plus
difficile encore, dit Sharessa. Un pirate n’est pas qu’un marin qui sait
distinguer ses amis de ses ennemis. C’est aussi un être imparfait – qui a perdu
une partie de lui-même.


— Il doit avoir une
jambe en bois ou un crochet ?


— Oui. Ou quelque chose
de plus précieux… Chacun de nous a payé son tribut.


— C’est d’ordinaire la
partie la plus tendre, intervint Belgin, le cœur, la tête, l’estomac, les
entrailles ou la rate…


— Qu’est-ce qui te
manque, Belgin ? demanda Noph.


Le pirate soupira.


— Je ne sais pas quel
organe est concerné, mais c’est celui qui sert à ressentir de la surprise, de
la peur et de l’émerveillement. La partie de toi qui s’exprime quand tu es
confronté à quelque chose de plus grand que ce que tu pouvais imaginer. Plus
rien ne m’étonne. Tu pourrais te transformer en crocodile. Pendant que tu me
déchiquetterais la tête, je me dirais : « Tiens, ce garçon s’est
changé en crocodile. »


— Et vous autres ? demanda
Noph à l’assemblée.


— Les yeux, déclara
Ingrar avec un calme étrange. Mais je pense avoir gagné quelque chose d’autre… Si
je ne vois plus la surface du monde, je sens les mensonges cachés derrière. Par
exemple, Belgin prévoit de jouer ce soir, et il a sur lui un jeu marqué dont le
bout dépasse de ses manches. Noph se morfond pour notre chère Ombre. Il ne veut
pas croire qu’elle est un cobra, mais il a tort. Et il devrait enlever sa main
de sa cuisse.


Le jeune homme obéit puis s’écarta
de Sharessa en rougissant. Il remarqua que Belgin semblait mal à l’aise.


— Comment sais-tu tout
ça ? demanda le tricheur. Une sorte de divination ?


— J’utilise d’autres
sens. Tes cartes truquées sentent le poisson depuis le soir où tu as gagné ce
bateau de pêche !


— Ne me dis pas que tu
as reniflé ça ?


— Vous dégagez tous des
odeurs selon vos humeurs. C’est comme quand on dit qu’un animal pue la peur. Je
peux humer chacune de vos émotions.


— Et moi, demanda
Bagouze, à quoi je pense ?


— Tu as envie d’une
autre bière !


Les rires fusèrent quand le
nain leva une main pour faire signe au patron.


Entreri dévisagea Ingrar.


— Connais-tu aussi mes
pensées ? demanda-t-il doucement.


Troublé, Ingrar se tourna
vers l’assassin.


— Je… crois… Non, non. Je
ne peux pas…, répondit-il.


Le visage de Sharessa s’assombrit.


— Eh bien, moi, j’ai
perdu mon cœur. Il a été mis en pièces, il y a longtemps. De toute façon, je n’aurais
pas survécu avec…


Noph et Entreri regardèrent
la belle jeune femme.


Bagouze enchaîna :


— Dans la forêt, j’ai
perdu ma conscience. Avant, j’avais un instant d’hésitation avant de tuer. Depuis
ma rencontre avec les démons, je tue par réflexe.


— Et toi, maître Entreri ?
demanda Noph.


L’assassin ne regarda
personne, les yeux rivés sur les feuilles des vignes.


— Il y a longtemps, avant
que je vous rencontre, peut-être même avant que vous naissiez, j’ai assassiné
mon âme. (Il sourit douloureusement.) Le voyage est plus confortable comme ça.


Après un profond soupir, il
demanda :


— Et toi, Kastonoph
Nesher ? Qu’as-tu perdu ?


— Je me couperai l’oreille
cette nuit pour devenir une partie du capitaine Doigts-Noirs Ralingor, s’enthousiasma
le benêt.


Des soupirs et des hochements
de tête lui répondirent.


Le serveur arriva avec la
dernière tournée de bière. Il posa les chopes sur la table, attentif à ne pas
les renverser sur les clients.


— Maintenant que les
confessions et les bavardages sont terminés, dit Entreri, je dois discuter
affaires avec les mercenaires que j’ai payés. Noph, si ça ne te dérange pas…


— Mais je suis un des
vôtres ! s’exclama le jeune homme, comme s’il avait été souffleté.


— Tu t’engages à tuer
dame Eidola, comme nous tous ?


Noph secoua la tête. Sa
frange retomba sur ses yeux. Sans toucher à sa bière, il se leva et sortit.


— Nous t’avons parlé de
nos secrets, dit Sharessa. Quels sont les tiens, Entreri ?


Le petit homme la toisa.


— Qu’y a-t-il à dire ?
Je suis un assassin. J’aime mon travail et j’y excelle. Nombre de gens célèbres
exécutés ces dernières années l’ont été de ma main.


— Nous avons appris cela
de la bouche du paladin, près de la fontaine, dit Sharessa. Mais nous ne savons
toujours rien sur toi.


— Vous savez tout ce que
vous avez besoin de connaître, déclara Entreri d’un ton ferme. Obtenir plus d’informations
vous demandera… davantage d’efforts.


Il posa un regard lourd de
sous-entendus sur la jeune femme.


— Il y a un léger
changement dans le plan, reprit-il. Pour trouver dame Eidola, il faut localiser
le factice de sang du Doegan.


— De quoi parles-tu ?
lança Bagouze, natif de ce pays.


— De la conspiration, mon
corpulent camarade. Mon employeur m’a indiqué qu’Eidola avait été enlevée par
des monstres créés par le factice de sang et qu’elle était détenue ici, au Doegan.
Celui qui localisera le factice trouvera la dame.


— Tu ne sais pas ce que
tu dis ! cracha Bagouze. Le factice de sang est au cœur de la puissance
militaire du Doegan. C’est l’arme la mieux gardée du monde !


— Et je suis le plus
grand assassin de Toril ! Quant à vous, vous êtes ma force de frappe.


— Je suis avec toi, dit
Ingrar. Avant que tu décides qu’un aveugle ne peut rien apporter à cette
mission, je tiens à t’avertir de ne pas boire cette dernière tournée. Elle est empoisonnée.


Alors que tous reposaient
leur chope, il ajouta :


— Ce n’est pas vraiment
un poison, mais un sédatif. J’imagine que le propriétaire des lieux a prévu de
nous remettre entre les mains des soldats du mage-roi.


L’assassin hocha la tête.


— Merci.


En un tour de main, il sortit
une poignée de minuscules pilules blanches qu’il répartit dans chaque chope. Puis
il leva la sienne et la vida.


— Ne vous inquiétez pas,
une seule de ces pilules décontaminerait un lac entier.


Mais les pirates restèrent
prudents.


Ingrar renifla sa chope. A
moitié rassuré, il la but. Les autres l’imitèrent.


Puis ils s’exclamèrent à l’unisson :


— On marche avec toi !


Bagouze but sa bière, prêta
serment, puis, pour faire bonne mesure, vida la chope de Noph.
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DÉSIR


Tu m’as hypnotisé.


Je n’y peux rien. Je sais que
j’aurais dû rester digne quand nous avons porté le vieux mercenaire hors des
docks, mais tu étais là. Tu le tenais par les cuisses, moi par les genoux, et
tu t’appuyais contre moi.


… Mon cœur. Il a été mis
en pièces depuis longtemps…


Quel cruel destin ! Tu
cesses d’aimer au moment où je commence.


Maintenant je sais pourquoi
on surnommait ce type Enclume. C’était à cause de son poids. S’il avait été
plus léger, tu ne te serais pas pressée contre moi quand nous titubions entre
les caisses.


Les petites vagues du port
clapotaient contre le canot qui attendait le corps. C’était un long bateau
étroit, et je me suis dit qu’il faudrait un chausse-pied pour y faire entrer le
mort.


J’ai pensé aussi qu’il t’en
avait fallu un pour te glisser dans ce pantalon.


Tu me hantes depuis le
déjeuner. Ingrar m’a prévenu que tu m’utilisais pour blesser Entreri, mais je
reste persuadé que tu m’aimes bien. Quand j’aurai gravi le gréement et tué une
douzaine d’ennemis, peut-être serai-je capable de m’arracher le cœur pour te l’offrir
et t’apprendre à aimer de nouveau.


Ecoute-moi. Hier encore, j’affirmais
ma loyauté à Aleena Paladinstar. Aujourd’hui, c’est à toi qu’elle va, Sharessa
Cerfbois. Vous êtes à l’opposé l’une de l’autre mais aussi inaccessibles, mystérieuses
et indomptables.


Il a fallu faire de gros
efforts pour porter l’Enclume le long du dock.


« — On lâche à
trois », as-tu dit !


Damnation ! J’ai lâché à
deux. Toi, tu l’as presque suivi dans l’eau. Je t’ai empoignée et tirée en
arrière. Un instant, tu es restée accrochée à moi, et j’étais heureux.


« — Tiens-toi loin
d’elle, mon garçon ! » a soufflé Entreri.


Il t’a tirée brusquement vers
lui.


Tu semblais effrayée, consternée.
Il est jaloux… et furieux de l’être.


Ensuite, tu t’es dégagée de
son étreinte. Mains sur les hanches, tu t’es mise à l’écart. Tu as regardé les
autres placer le bois imbibé d’huile autour de la tête, des pieds et des bras
de l’Enclume. Dessus, ils ont posé des chiffons et son épée.


Puis, avec un grognement, Bagouze
a poussé le canot hors du dock.


En silence, le bateau a
glissé dans l’obscurité. Lentement, la brise légère l’a conduit vers la haute
mer.


L’assassin a allumé une
torche et il l’a lancée à travers la baie. Le flambeau a plongé comme une
étoile filante, puis il a mis le feu à l’embarcation.


« — Nous disons
adieu à une partie du capitaine Doigts-Noirs Ralingor », a déclaré Bagouze.


Pendant que je me tenais
parmi vous, j’ai pensé : « Combien il est glorieux d’être un pirate. »


Qui sait ? Peut-être un
jour m’échangeras-tu contre ton chausse-pied…



[bookmark: bookmark6]CHAPITRE V


CONCHYLIOLOGIE


Le seigneur Ikavi Garkim leva
les yeux. L’homme assis en face de lui tremblait, sanglotait et débitait un
chapelet de mensonges sans jamais avouer ce que son cerveau hurlait : la
veille, des pirates avaient été servis comme des rois dans son établissement.


— S’il y avait eu des
ennemis, je les aurais empoisonnés..


— Tais-toi ! coupa
Garkim.


L’air charriait une odeur
fétide. Comme si une chose longtemps conservée dans de la saumure était à
présent exposée au soleil.


C’était un parfum de mort.


Le mage-roi. Aetheric restait
toujours en contact avec son bras droit. Parfois, Garkim le sentait regarder à
travers ses yeux et parler avec sa bouche. Mais Aetheric envoyait rarement ses
messages accompagnés de cette odeur aigre et pitoyable. On eût dit que le
mage-roi avait été mortellement empoisonné.


Garkim lâcha l’épaule de l’homme
quand il s’aperçut qu’il la serrait trop fort. Il tituba jusqu’à la porte. Tout
ce qui affectait le mage-roi le touchait aussi.


Il m’a créé, réalisa Garkim. Sa mort me serait fatale.


Le cliquetis de la serrure le
tira de sa rêverie. Il trébucha en passant la porte et cria au tavernier :


— Je m’en vais. Le
mage-roi s’occupera de toi.


Il partit d’un pas traînant.


Derrière lui, des lamentations
retentirent comme s’il avait prononcé une sentence de mort.


Mais si le mage-roi avait été
empoisonné, le châtiment serait le même pour tout le Doegan…


Le palais. Visible de n’importe
quelle rue de la ville, il se dressait juste au-dessus des habitations et des
arbres.


Si seulement ses jambes
voulaient le porter jusque-là…


Garkim connaissait chaque
ruelle de la cité. Soudain, elle lui sembla étrangère. Ce n’était plus sa
ville, mais un labyrinthe interminable de buttes boueuses. Garkim avançait comme
dans un rêve.


Le soleil de midi était gris
malgré le ciel clair.


D’ordinaire, la ville le reconnaissait.
Aujourd’hui, elle se révoltait. Elle savait que quelque chose n’allait pas.
Les Mars et les gens du Ppeuple disparaissaient devant Garkim. Stupéfait, il
voyait les taudis s’incliner sur son passage. Les rues semblaient aspirées par
le cœur de la terre.


Le mage-roi était-il mort ?
Son corps avait-il subi l’assaut final du factice de sang ? Les paladins s’étaient-ils
servis d’un de ces maudits marteaux de Tyr, qui avaient le pouvoir de briser
les murs de la demeure du mage-roi ?


Si Aetheric était tombé, il
entraînerait le Doegan dans sa chute.


Garkim n’entendait rien. Des
lèvres remuaient derrière les rideaux baissés, des roues de chariots grinçaient,
mais il n’entendait qu’un étrange grognement, omniprésent comme si la terre
avait eu un sommeil agité.


Puis la cité disparut et
Garkim se retrouva au pied du palais.


Il traversa le pont qui
enjambait les douves asséchées et se dirigea vers les gardes qui défendaient le
passage. La force d’Aetheric dissipa la stupeur qui envahissait le seigneur
Garkim. L’un des gardes eut les côtes brisées ; l’autre fut expédié au sol
d’un coup de coude.


Voyant ce qui était arrivé
aux premiers soldats, les autres laissèrent entrer le seigneur sans lui
demander le mot de passe.


Garkim les ignora.


Les pierres étaient déformées
par la profonde tristesse du mage-roi.


Comment les gardes
pouvaient-ils ne pas s’en apercevoir ? Comment pouvaient-ils être
inconscients de la terreur ambiante ?


Comme s’il marchait dans une
sphère en verre, Garkim ne savait plus s’il était dans le couloir qui
conduisait à la salle d’audience ou sur le plus haut parapet de la tour. Mais
il n’avait pas besoin de ses yeux. L’urgence putride qui agressait ses narines
lui indiquait le chemin à suivre.


Soudain, les fenêtres
déformées et les pierres coulèrent derrière lui comme de l’eau dans un drain. Une
obscurité glaciale se fit.


La salle d’audience, enfin…


Viens plus près, Garkim. Viens
plus près.


Il obéit. Dans le vide, il
aperçut une minuscule silhouette qui se tortillait, remuant des centaines de
caricatures de doigts. Une anémone de mer. Les excroissances de la créature s’allongeaient
pour devenir de longs tentacules.


Garkim continua.


Un dernier pas et le seigneur
s’arrêta. Alors, les tentacules se transformèrent en chair humaine. Flottant
dans l’obscurité, Aetheric III venait d’apparaître.


Il avait prit la forme d’un
homme musclé aux boucles blondes, aux yeux bleus perçants, au nez recourbé
comme le bec d’un faucon et aux lèvres fines. Sa peau était aussi dorée que ses
cheveux. Voilà comment il souhaitait être vu par Garkim.


Beau, tragique, glorieux, puissant.


Il est temps pour toi de
connaître mes intentions, Ikavi Garkim.


Pas très sûr de l’attitude à
adopter face à l’incarnation de son maître, Garkim s’agenouilla et inclina la
tête.


— Comme tu le désires, mage-roi
Aetheric. Parle et je saurai que faire.


Une voix puissante emplissait
son cerveau, le consumant avec des mots :


J’ai fait enlever dame
Eidola. Il n’y a rien d’autre. Ni nobles conspirateurs à Eau Profonde, ni
Temple Déchu, ni Invisibles. C’était moi. J’ai utilisé notre factice de sang
pour créer les ravisseurs et les faire entrer dans la chapelle du palais de Piergeiron.


Un frisson parcourut l’échine
de Garkim. Jamais il n’aurait imaginé ça.


Il y a des choses que tu
dois ignorer sur moi. Mais certaines vont t’être révélées.


S’efforçant de faire taire
ses pensées, Garkim demanda :


— Pourquoi ? Pourquoi
avez-vous enlevé dame Eidola ?


Je l’ai gardée pour ce
moment précis. Celui de notre délivrance… ou de notre mort. Tu as dû constater
que notre peuple est malade, qu’il dépérit à cause de cette peste.


— J’ai fait plus que le constater, Votre Altesse, répliqua
Garkim. Je suis infecté, même si je ne semble pas aussi affaibli que les autres.


La maladie est provoquée
par le factice de sang, comme tu le sais. Au début, elle ne contaminait que moi.
Depuis plusieurs décennies, j’absorbe le mal pour sauver le peuple.


— Soyez loué, Votre Altesse.


Mais aujourd’hui, c’est
trop. Le factice de sang devient vorace. Il a fait des ravages en moi, et ses
terribles dents menacent mon peuple. Son poison s’infiltre dans son sang, déclenche
la fièvre et transforme sa chair. Je connais ce drame pour l’avoir vécu.


— Nous avons déjà parlé de ça, maître, dit Garkim. Je
sais ce qui a causé le Mal Gris, envoyant de ce fait les armées du démon
combattre devant nos portes. Et je n’oublie pas que seul le factice de sang
peut m’aider à repousser les tanar’ri, même si son utilisation me rend malade.


Il devint aussi pâle qu’une
limace de mer, mais continua :


— Alors, pourquoi
utiliser le factice de sang pour enlever Eidola de Padhiver ? Ça n’a fait
qu’aiguiser son énorme appétit.


Cela devait me servir à
attirer de nouvelles armées, afin de mieux combattre mes vieux ennemis. Les
paladins et les pirates sont là…


Mon plan était le suivant.


Aussi longtemps qu’Eidola
de Padhiver serait restée dans un cachot, sous ce palais, des guerriers
auraient débarqué dans nos contrées –
des armées entières. Ils auraient mené à notre place la guerre contre les
démons. Une fois les tanar’ri éliminés, j’aurais pu souffler un peu. Alors, le
factice de sang aurait grandi en paix.


— Qu’est-ce qui n’a pas fonctionné ?


Paladinson est tombé dans
un profond coma. Il aurait dû rassembler les forces les plus puissantes de
Toril pour les lancer à la recherche de sa fiancée. Les soldats auraient
combattu les démons et ils les auraient renvoyés dans les Abysses. Au lieu de
ça, le mage Khelben Blackstajf n’a mobilisé qu’un petit groupe, dont le nombre
a diminué en chemin – deux morts, et
Aleena Paladinstar restée en arrière pour soigner son père. Même le jeune fou, Kastonoph,
a déserté. Je ne peux pas espérer anéantir les démons avec si peu d’hommes. Blackstajf
ne considère pas la fiancée de son maître comme il le devrait…


— Quand ces paladins auront échoué, le mage enverra les
forces dont vous parliez…


Je n’ai pas le temps d’attendre
que ces adorateurs de Tyr périssent. Les démons ont découvert une autre route
pour pénétrer dans nos murs. Un ancien labyrinthe souterrain composés d’une
série de petits tunnels. Les fermer impliquerait l’utilisation du factice de
sang, une initiative mortelle pour toutes les créatures vivantes du Doegan. Les
tanar’ri seront bientôt dans la cité.


Tu dois rassembler nos
forces et les déployer autour du palais. Mon énergie est déjà si déclinante que
je ne pouvais suivre la trace des paladins et des pirates. Mais ils sont le
moindre de mes soucis, maintenant. Ils ne représentent rien à côté des armées
de démons.


— Les tanar’ri ne parviendront pas jusqu’à vous, Altesse.


Ce n’est pas moi que tu
protèges, mais le factice de sang. S’il est perdu, tout sera fini. Nous
combattrons jusqu’à la mort pour le défendre.


— Les démons arriveront quand, Altesse ?


Demain, après le
crépuscule.


— Alors, ce sera vraiment l’heure de notre délivrance ou
de notre destruction.


Oui.


Il y avait quelque chose de
mélancolique dans l’esprit du mage-roi. Une sorte de douceur ou de calme. L’amère
réflexion d’un monarque condamné à mourir même si ses troupes gagnaient la
guerre.


C’est l’apocalypse. Si le
factice de sang nous est volé, il devra être récupéré au prix de ma vie, de la
tienne, Ikavi, et de celle de chaque citoyen du Doegan.


Il ne doit plus y avoir ni
hommes du Ppeuple ni Mars. Moi Aetheric III, je suis issu du Ppeuple, et
aujourd’hui, je ne peux gouverner sans ton aide. Ikavi Garkim, tu es pourtant
un Mar !


Nous triompherons ou nous
mourrons ensemble.


Mais nos guerriers ne sont
pas assez nombreux. Pour repousser et vaincre les démons, je devrai devenir
meilleur que je ne l’ai jamais été. Je me transformerai. Je dois émerger de
cette chrysalide empoisonnée et voler vers une nouvelle vie. Il faut me
transcender.


D’une certaine manière, Aetheric
III, mage-roi du Doegan, avait cessé d’être.
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FÉLICITATIONS


Au temps pour être hypnotisé !


D’accord, d’accord, tu as
pris la fille ! D’ailleurs, si vous faisiez un peu moins de bruit dans la
pièce à côté, les autres pourraient dormir un peu. Même si Bagouze et Belgin
produisent autant de raffut que vous avec leurs ronflements.


Félicitations, Entreri !
Mais je doute qu’elle retrouve un cœur avec toi.


Et quel enfer d’avoir ces
éponges sèches pour oreiller ! Je me sens comme si je dormais au fond de
la mer…
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LUTTE


L’après-midi suivant, Miltiades
semblait plus souriant que d’ordinaire alors qu’il marchait d’un pas lent à la
tête de ses hommes. Pourtant, il se sentait aussi miteux que les taudis qui l’entouraient.


La chance lui faisait
toujours défaut.


Après le fiasco des funérailles
mars, Miltiades et les paladins s’étaient rendus au palais pour se laver et se
reposer. En chemin, le seigneur Garkim et ses gardes les avaient interpellés. Trop
épuisés pour opposer une résistance, les paladins avaient été proprement
encerclés et questionnés sur les détails de leur rencontre avec les pirates. Une
fois la bagarre racontée, Garkim les avait interrogés sur la bévue commise lors
de l’office funéraire mar. Il était clair que Garkim, Mar lui-même, était
furieux de cette intrusion. Mais il avait ordre de ne prendre aucune sanction
pour le moment.


Eprouvés et vaincus, les
paladins étaient retournés dans leurs quartiers. Le lendemain matin, guéris et
propres, les guerriers avaient repris leur éreintante recherche du Temple Déchu
et de dame Eidola.


L’après-midi, ils avaient
arpenté toutes les routes, des plus importantes aux plus petites. Trandon
portait le pendentif que Khelben Arunsun leur avait donné. Il était censé
briller dès qu’il se trouvait à une lieue de dame Eidola. Jusqu’ici, la pierre
n’avait pas réagi.


Kern semblait plus
désappointé que les autres.


— J’ai certainement
détruit le pouvoir magique de cet artefact en le portant. Parfois, être « anti-magie »
est une nuisance.


— Et parfois, c’est un
grand bienfait, répliqua Trandon.


Il prit la chaîne entre deux
doigts, la souleva et laissa pendre l’amulette devant lui.


— Je pense qu’elle a
encore son pouvoir…


— Tu connais aussi peu
la magie que moi ! lâcha Kern.


Il se tut, confus.


— Je suis désolé, reprit-il.
La colère a toujours été ma plus grande ennemie, la seule émotion qui parvient
à me contrôler. Oublie mon éclat.


Trandon balaya ses excuses d’un
geste de la main.


— Il n’y a rien à
oublier. Nous sommes tous inquiets pour Eidola.


— Elle n’est peut-être
pas ici, lâcha Kern en levant les yeux au ciel. Je ne serais pas surpris que
notre hôte nous mente au sujet de sa présence dans la cité.


— Ça ne me surprendrait
pas non plus, répliqua Trandon, laissant la pierre retomber sur sa poitrine. Pourtant,
je sens qu’elle est ici, défendue par un puissant sortilège. Si seulement nous
pouvions…


Il ne termina pas sa phrase. Miltiades
venait de s’arrêter, leur indiquant de se taire. Kern, Trandon et Jacob s’approchèrent
du paladin, qui tendait l’oreille.


— Qu’est-ce donc ? chuchota
Jacob.


D’un geste, Miltiades lui
ordonna le silence.


Ils écoutèrent. D’abord, seuls
les murmures étouffés des Mars et le brouhaha de la cité parvinrent à leurs
oreilles. A l’arrière-plan montait un grondement. Il semblait venir de partout,
des rues, des murs, des magasins, des égouts…


— Quelque chose se
prépare ! s’écria Miltiades.


L’instant d’après, marteaux
de guerre, épée et bâton


brandis, les compagnons
furent prêts à affronter n’importe quelle horreur.


Le Mal surgit des fosses à
ordures, des conduits souterrains obstrués par de mauvaises herbes, des grilles
d’égouts… Le grondement devint assourdissant, comme si l’ennemi qui approchait
prenait la terre pour un tambour de guerre. De chaque fissure de la chaussée, de
chaque puits, des tombes et des fosses, monta une odeur de pourriture et de
soufre. Comme si les entrailles de la terre étaient en ébullition.


Des colonnes de vapeur s’élevèrent.
La boue jaillit. Des monstres en émergèrent. Des créatures cornues, la crête
pointue, les yeux étroits et les mâchoires garnies de crocs, envahissaient la
ville. Leur corps était couvert d’écailles et de piques. Des serres et des
queues hérissées de pointes complétaient le tableau…


Ce n’était que le début. Au
loin, Miltiades aperçut des tentacules avides, des queues de rats, de grandes
ailes de cuir…


— Que Tyr nous vienne en
aide ! Les démons ! cria Miltiades.


La tête brillante de son
marteau de guerre s’écrasa sur le nez d’un démon et lui défonça le crâne. Il s’effondra
tandis que du sang couleur lavande coulait de ses oreilles et de ses yeux.


— Restons groupés !
Reculons ensemble ! cria inutilement Miltiades.


La charge des monstres les
avait déjà contraints à former un cercle défensif.


Miltiades n’eut pas le temps
d’en dire plus ; le démon suivant passait à l’attaque.


Charnu, rose et musclé, il
tenait un fouet à sept lanières dans sa main à trois doigts. Les morceaux de
fer et de verre brisé enchâssé dans le cuir brillaient d’un éclat diabolique, soulignant
le sourire hideux de la bête.


Puis les tentacules de cuir s’enroulèrent
autour de Miltiades.


Le paladin grogna, luttant
pour libérer ses bras. Le monstre grondait. Il arma sa queue et frappa le
paladin qui vacilla et lâcha son marteau.


A cet instant, Miltiades se
souvint d’un principe de base : quand les marteaux échouaient, l’improvisation
s’imposait.


Crac ! Jamais il n’avait donné un coup de tête à un démon.


La montagne de muscles tomba
inanimée sur le sol.


— Après tout, je suis
réputé pour avoir la tête dure, haleta Miltiades avant de ramasser son arme
pour faire face au prochain assaut.


A côté de lui, Kern passait
un mauvais moment. Il se battait toujours contre le premier démon, un
homme-scorpion dont la queue empoisonnée était hérissée de pointes dures comme
l’acier. La créature aux écailles rouges combattait avec fureur.


La seule chose que pouvait
faire Kern était de reprendre son souffle entre deux attaques.


Son marteau frappait la queue
sans pouvoir l’écraser. Les étincelles vertes jaillissant autour de la tête de
l’arme expliquaient pourquoi.


Des protections magiques.


La créature lança un des
cimeterres qu’elle brandissait. Le paladin dévia l’attaque avec le manche de
son arme.


Le monstre lança l’autre
cimeterre, qui se planta dans épaule du paladin.


Ce dernier retira la lame de
sa chair et entreprit de se défendre à coups de pied.


Deux des huit tentacules du
monstre lui fauchèrent les jambes.


D’un bond, il se remit debout,
se retourna en flanquant un coup de pied dans la mâchoire du démon. Etourdi, le
monstre hésita un instant. Kern en profita pour lui abattre son marteau sur le
crâne. La bête tituba de nouveau, secouant la tête pour reprendre ses esprits.


Kern ne lui en laissa pas le
temps. Le coup suivant défonça le crâne du monstre.


— Crève, tanar’ri !
cracha le paladin.


Les démons étaient les pires
adversaires imaginables. Des créatures sans honneur qui agissaient de façon
imprévisible. Au cours des batailles, ils tuaient plus de leurs semblables que
d’ennemis ; pourtant ils en sortaient toujours vainqueurs.


Une horrible caricature d’araignée
se dirigeait maintenant vers Kern, qui récapitula le nombre d’ennemis que son
groupe affrontait désormais.


Le Temple Déchu, le mage-roi,
Artemis Entreri et ses pirates, les démons des Abysses… et l’obscurité
grandissante.


S’ils restaient encore un peu
au Doegan, ils devraient se battre contre la terre entière.


L’araignée – une bête de six
pieds de haut – se jeta en avant.


Kern abattit son marteau de
guerre sur la gueule béante du monstre. Une fois encore, des éclairs verts
jaillirent, déviant l’arme.


La mâchoire de la bête se
ferma sur l’épaule blessée du paladin ; d’énormes pattes noires le
soulevèrent du sol. A travers l’armure dorée, les dents broyaient sa chair.


Quatre tentacules labouraient
le torse de Kern.


Son marteau de guerre était
coincé entre les pattes du monstre.


C’est la fin, songea Kern étrangement calme. Cette bête va m’étouffer.
Je ne devrais pas être surpris – un paladin anti-magie combattant un
être purement magique…


Soudain, le démon s’écrasa
sur sa proie. Son corps se brisa en des milliers de morceaux noirs comme du
charbon.


Le paladin se releva. Autour
de lui gisaient les restes épars de l’araignée.


Un paladin anti-magie
combattant un être purement magique…


Voilà comment il pouvait
vaincre ces monstres ! En les approchant assez pour que sa présence leur
glace le cœur.


Laissant échapper un
ululement incongru, le paladin leva son marteau et attendit ses adversaires
suivants.


Jacob entendit le cri. Il se
tenait à côté de Kern, mais il était occupé à contenir un homme-lézard armé d’un
trident. Le démon aux pupilles étroites avait déjà évité l’épée de Jacob des
dizaines de fois.


Le ventre du paladin était
constellé de coupures.


Les trois pointes du trident
de l’homme-lézard se plantèrent dans la poitrine de Jacob. Du sang coula de ses
lèvres quand le démon le tira en avant.


C’est absurde, songea Jacob. Mourir comme ça après tout ce que j’ai
fait !


Le tenant au bout de son
trident, le monstre le souleva et le porta à la hauteur de sa bouche. Du bout
de la langue, il chatouilla la joue ensanglantée du paladin. Puis il ouvrit la
gueule, révélant des rangées de crocs bien alignés.


Jacob posa une main sur la
nuque du tanar’ri. Avant que celui-ci ait pu refermer la mâchoire, sa tête
tranchée roula sur le sol.


Jacob retira le trident de
ses entrailles pendant que le démon s’écroulait.


Trandon luttait contre un
homme-pieuvre qui se moquait de ses efforts. Son bâton était parfait pour
fracasser les têtes, faucher les chevilles et donner des coups à l’estomac, mais
la créature ne possédait rien de tout ça.


C’est comme se battre avec
un tas de boue, songea le paladin. Sinon
que les tas de boue ne ripostent pas !


Il chancelait sous les gifles
des tentacules. Les ventouses laissaient sur sa nuque des traces rouges.


— Malédiction ! lâcha-t-il
en passant une main sur son cou.


Il pointa un index en
grognant. Une flamme noire grésilla au bout de son bâton et alla lécher un des
tentacules du démon, qui s’embrasa.


L’homme-pieuvre ne fut
bientôt plus qu’une flaque de graisse fumante.


Mais les monstres restaient
nombreux et la nuit était tombée.
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CONFLIT


L’obscurité régnait dans le
palais quand Noph, Sharessa et les pirates se massèrent derrière les tentures
du grand hall. Pour arriver là, ils avaient dû se glisser le long du conduit d’égout
de la cuisine, pataugeant dans des monceaux de queues de poissons, de coquilles
de palourdes, d’os de seiches et de têtes de méduses.


Ils empestaient plus que le
mage-roi.


Noph souffrait pour Ingrar, qui
avait l’odorat le plus sensible de tous. Depuis qu’il avait perdu la vue, il
pouvait dire ce qui ce trouvait derrière une porte en humant l’air. Pour l’instant,
il ne sentait rien d’autre que les restes du dîner du mage-roi.


— L’empereur doit garder
le factice de sang près de lui, dit Entreri. Si la mémoire de Noph est fiable, au-delà
du grand hall se trouve un couloir en demi-lune connecté aux salles de cérémonies.
La double porte, au centre du croissant, donne dans la salle d’audience. Les
quartiers du mage-roi – son château liquide –, sont plus loin. Le factice de
sang doit être là.


— Je t’ai dit qu’il n’y
avait aucun accès aux appartements du mage-roi à partir de la salle d’audience,
intervint Noph. L’entrée du château liquide occupe tout un mur. La vitre est
invulnérable à toute attaque, qu’elle soit magique ou terrestre. L’eau est empoisonnée.
Et même si la cloison pouvait être brisée, tu serais englouti et noyé.


— Invulnérable est un
mot exagéré. Le factice de sang est là-dedans, j’en suis certain. Si nous
devons vidanger le château et éliminer le gros poisson, nous le ferons. Je sais
comment briser l’infranchissable cloison, puis survivre à l’inondation et au poison.
J’ai ça !


L’assassin sortit de sa poche
une plaque en argent.


— Qu’est-ce donc ? demanda
Sharessa, se pressant contre lui.


— Un petit truc de
voleur – le type qui me l’a vendu venait d’un endroit appelé Sigil. Tu le
colles sur un mur ou sur une fenêtre et il crée un petit portail. Le voleur
passe une main à travers et prend ce qu’il peut atteindre. Un assassin comme
moi préfère introduire une dague de l’autre côté…


— Tu vas attaquer un
homme-pieuvre de quarante pieds de haut avec une dague ? coupa Noph.


— J’ai prévu quelque
chose de plus subtil, le rassura Entreri.


— Pour atteindre la
salle, il nous faudra d’abord neutraliser les gardes postés sur le chemin, grogna
Belgin.


Son visage semblait plus
sombre et maladif qu’à l’ordinaire.


— Il y en a probablement
deux derrière le grand hall, quatre aux abords de la salle d’audience, huit
devant le fief du roi et une trentaine pour garder le factice de sang.


— Peut-être bien, dit
Entreri, mais j’ai prévu une diversion.


Il fit un signe de la tête en
direction des portes du grand hall. Comme pour lui donner raison, des cris se
firent entendre.


— Au feu ! Au feu
dans la salle du trésor !


Noph et les pirates jetèrent
des regards incrédules à Entreri, qui haussa les épaules.


— Ce n’est pas vraiment
le trésor, mais la salle des dons, qui la jouxte. Et ce n’est pas tout à fait
un incendie, seulement un artefact qui émet une fumée anesthésiante. Les gardes
se précipitent dans la salle pour s’y endormir.


La nouvelle fut accueillit
par un murmure approbateur.


Les cris et les bruits de pas
moururent.


— Suivez-moi. Epée en
main.


Ils emboîtèrent le pas de
leur chef, qui avait tout prévu, comme d’habitude.


Noph tendit sa main libre à
Sharessa, mais elle l’ignora, se rapprochant d’Entreri.


Félicitations, satané
mufle ! songea le jeune homme.


Derrière lui, Ingrar trébucha.
Noph se retourna vers le jeune aveugle ; il était pâle et semblait peu
solide sur ses jambes.


— Laisse-moi te guider, suggéra
Noph en lui prenant la main.


Ingrar hocha la tête puis s’accrocha
au bras du jeune homme.


— Amène-le par ici, souffla
Entreri.


Avec Sharessa, il se tenait
devant une grande porte blanche à double battant décorée de feuilles d’or.


— La voix de son maître !
lança Noph à Ingrar qui se précipitait déjà.


Haletants, ils arrivèrent
devant la porte.


— Renifle un peu, dit
Entreri. Y a-t-il quelqu’un là derrière ?


Ingrar aspira une bouffée d’air.
Des émotions contradictoires se lurent sur son visage.


Dans un souffle, il murmura :


— Il reste un garde. Jeune.
Contre le mur, à droite.


— Parfait pour moi, répliqua
Entreri en flanquant un grand coup de pied dans le battant correspondant…


… Qui s’écrasa contre la
cloison. Le jeune garde s’effondra. Son visage était couvert d’une barbe
naissante.


Entreri se tourna vers Ingrar
et lança :


— Tu n’as pas senti la
barbe… Un mauvais point !


Sans autre commentaire, l’assassin
et Sharessa enjambèrent l’homme pour pénétrer dans le corridor.


D’un geste, la jeune femme
indiqua à Noph et Ingrar de se hâter.


— Il y a quelqu’un d’autre ?
demanda Entreri.


— Plus maintenant. L’air
est froid et vicié. Les soldats sont partis. Attends ! Il en reste un
devant la salle d’audience. Sur la droite.


— Jeune ? Barbu ?
railla Sharessa.


Ingrar haussa les épaules.


— Il y a quelqu’un, c’est
tout.


Entreri tira une dague de sa
ceinture et la dissimula dans son dos.


— Pas de chance pour ce
type…


L’arme fendit l’air et frappa
le garde à la tête. L’homme s’écroula.


— Excellente visée, commenta
Sharessa.


— Je n’allais pas le
frapper avec le manche, tu sais ! répliqua froidement Entreri. Noph, garde
notre prophète olfactif à portée de main.


Suivant l’assassin, les
pirates se ruèrent vers la double porte dorée de la salle d’audience. Entreri
poussa le soldat mort hors du passage, récupéra sa dague et ouvrit les battants.
Un air froid et humide fit frissonner le groupe.


Ingrar suffoqua.


— Pas là-dedans, maître
Entreri ! Pas ici ! Nous n’entrerons pas !


— Quoi ? Que
sens-tu ?


— La mort, répondit
Ingrar. Notre mort. A tous. Et celle de chaque créature de cette côte maudite.


Entreri regarda ses autres
compagnons, qui affichaient une mine circonspecte.


— Et alors ? Je
vous ai dit que le factice de sang était ici, lança-t-il sans détour.


Sur ces mots, il pénétra dans
la salle d’audience du roi Aetheric III.


Noph tira Ingrar.


— Allons-y. Nous avons
signé un contrat.


Ils entrèrent dans la salle.


*


* *


J’aurais dû me méfier, savoir
que cet assassin irait jusqu’au bout.. Mais avec les démons qui envahissaient
la ville, les armées du factice de sang qui se dressaient contre eux et l’odeur
de la mort si forte dans mes branchies… Comparés à l’apocalypse qui se
préparait autour de moi, Artemis Entreri et son groupe n’étaient rien de plus
que des moustiques.


J’aurais dû savoir qu’ils
me tueraient. Mais je n’aurais pas pu les arrêter. Pas tout en combattant les
démons.


*


* *


La salle d’audience du
mage-roi était humide et sombre. Au fond de la pièce pendaient d’épais rideaux
noirs. De minuscules écrevisses, des étoiles de mer et des créatures
invertébrées flottaient dans l’air. Un grondement régulier emplissait la salle,
accompagné de sons typiquement marins : des remous, des vagues, un
lointain roulis…


Entreri ne perdit pas de
temps. Sharessa sur les talons, il se précipita vers les rideaux et les écarta.
Puis il colla son artefact en argent contre l’épaisse cloison.


A l’intérieur du château
liquide, quelque chose d’énorme nageait en silence. Un grand cercle noir
apparut en haut de la vitre.


La chose flottait près de la
cloison.


— C’est quoi ? demanda
Sharessa en regardant le cercle noir.


Fouillant dans ses nombreuses
poches, l’assassin répondit :


— Aucune importance. Le
mage-roi ne peut pas nous atteindre. Son poison ne traversera pas. J’ai activé
le portail et je le contrôle.


— Un œil, murmura
Sharessa. C’est ça. Un œil grand ouvert.


Noph et Ingrar vinrent se
placer près de la jeune femme et de l’assassin.


— J’espère que tu as
caché quelque chose de vraiment terrifiant dans ta manche, patron !


Entreri hocha la tête. Il
tendit un poing, puis l’ouvrit, dévoilant une poignée de pilules blanches.


— Une seule suffit à
purifier un lac. Trente-cinq rendront l’eau de ce château aussi limpide qu’une
source de montagne.


Les autres semblèrent moins
confiants.


L’assassin jeta les pilules
dans le portail miniature. Elles disparurent aussitôt. Emergeant de l’autre
côté de l’épaisse cloison, elles fondirent, laissant échapper des bulles.


Entreri se tourna, prit la
main de Sharessa et lança :


— On s’en va.


— Pourquoi ? demanda
Bagouze en le suivant.


L’assassin les ramena vers la
porte à double battant.


— Nous devrons être à
bonne distance quand le mage-roi cassera la cloison.


— Cassera la cloison ?
répéta Noph.


— D’après ce que tu nous
as raconté, il a besoin d’eau salée et du poison de sa propre peau pour
survivre. Ce qui le fait vivre nous tue, et vice versa. Que penses-tu que lui
fera l’eau pure ? Elle le brûlera comme de l’acide. Il sera obligé de fuir
en laissant le factice de sang sans défense.


Une voix profonde, blessée et
furieuse retentit dans la tête de l’assassin :


Pourquoi avoir fait ça ?
Pourquoi ?


C’était le mage-roi.


Entreri ne répondit pas, mais
il accéléra le pas.


Je retiens les démons dans
la baie. Si vous me tuez, vous vous suiciderez aussi, et vous condamnerez un
pays entier.


Pendant que les pirates
passaient la porte, Entreri murmura calmement :


— L’eau est pure, maintenant.


Le mage-roi gronda :


Artemis Entreri, toi et
les tiens, vous êtes nos éternels ennemis ! Vous m’avez tué, ainsi que tout le Doegan


*


* *


Trandon leva son bâton pour
accueillir le démon suivant. Mais il n’était pas seul : un mur hurlant de
monstres se ruait sur lui.


— Courage ! cria
Trandon à ses compagnons.


Les autres grognèrent en
chœur. Puis ils achevèrent leurs adversaires actuels et se préparèrent à un
nouvel assaut.


Trandon leva son bâton pour l’abattre
sur la première tête venue.


— Ça a été un honneur de
combattre avec vous !


— C’est vrai ! répliqua
Jacob, du sang au coin de la bouche.


— Puissent les poètes
chanter à jamais les louanges de Tyr ! ajouta Kern.


— Et mourons dignement !
s’exclama Miltiades.


Le raz de marée déferla. Les
tanar’ri tombaient les uns sur les autres, écrasant leurs semblables sans
broncher.


Trandon fît éclater deux
têtes avec son bâton. L’épée de Jacob taillada le dos d’un monstre pendant que
Kern réduisait ses agresseurs en bouillie.


Avec une belle ardeur, Miltiades
abattit son marteau sur les monstres.


Mais les démons avançaient
rapidement.


Et derrière cette première
ligne une autre arrivait, plus puissante encore.


Des guerriers en armure noire.


Des magiciens en tunique de
guerre.


Les défenseurs magiques du Doegan.


Ils avancèrent en flanquant
des coups d’épée dans le dos des monstres, puis passèrent sans les voir devant
les paladins blessés qui reprenaient leur souffle.


— C’était quoi ? s’étonna
Kern.


— Sans doute une armée
créée par le factice de sang, répondit Miltiades. Les défenseurs d’un régime
cruel.


— Quand bien même, intervint
Jacob, ils nous ont sauvés des démons.


Sinistre, Miltiades inclina
la tête.


— Tu as besoin de soins,
Kern.


Le paladin regarda son épaule.


— Je suppose.


Miltiades prit une grande
inspiration, ferma les yeux, plaça ses mains sur la blessure et adressa une
prière silencieuse à Tyr. Le pouvoir coula de son corps à celui de Kern, reliant
les tendons et les muscles, et ressoudant les os.


Kern regarda Jacob.


— Je suis sûr de t’avoir
vu blessé par un trident, dit-il.


Jacob battit des paupières et
secoua la tête.


— Non, ce n’était pas
moi.


Il secoua ses vêtements
poussiéreux mais vierges de traces de sang.


— C’était peut-être
Trandon…


Miltiades ôta ses mains de l’épaule
de son ami, qui demanda :


— C’était toi, Trandon ?


Tous se tournèrent vers le
grand guerrier, qui contemplait sa poitrine.


D’un ton hésitant, il déclara :


— Il n’y a pas de sang !
C’est… autre chose.


Le pendentif était devenu
brillant.


— Dame Eidola est ici. Tout
près.


Les yeux de Kern s’écarquillèrent.


— Mon pouvoir anti-magie
a disparu !


— L’enchantement qui
isole Eidola a peut-être été neutralisé quand les démons ont attaqué, supposa
Trandon.


— Invoquer cette armée a
pu sonner le glas du sortilège, avança Miltiades. Le mage-roi ne doit plus
avoir assez de pouvoir pour cacher sa captive.


— Es-tu en train de dire
que…, commença Kern.


— Il faut retourner au
palais et utiliser le pendentif, ordonna Miltiades.


Trandon était déjà en route
vers la demeure du mage-roi.


Pendant que les quatre
paladins se dirigeaient à vive allure vers le palais, la nuit tomba. L’obscurité
était totale quand ils atteignirent le pont-levis.


Haletants, ils s’arrêtèrent
et jetèrent un coup d’œil sur la ville.


Le grondement d’une lointaine
bataille emplissait l’air. A l’oreille, les guerriers purent déterminer où
étaient les défenseurs qui contenaient l’ennemi.


Le feu et la fumée formaient
un épais rideau autour de la cité.


— Là, dit Miltiades, désignant
un point dans le lointain. Ils ont franchi le champ de force.


Une compagnie de démons
traversait une brèche.


— Ils seront bientôt ici,
ajouta-t-il.


— Le pendentif est
presque aussi aveuglant que le soleil, dit Kern, mettant les mains sur son
visage. Eidola doit être dans le palais. Il faut continuer.


— Je suis d’accord, dit
Miltiades, mais il y a ces démons… Ils ne veulent qu’une chose : le
factice de sang. Pour le bien de tous, nous devons les en empêcher.


Il leva son marteau de guerre
et avança sur le pont-levis.


— La seule façon d’éviter
que les créatures franchissent les douves, c’est de combattre ici.


Il s’arrêta sur un petit
palier, devant la façade du palais.


— Nous les retiendrons
aussi longtemps que nous le pourrons. Les démons devront payer un lourd tribu s’ils
veulent passer.


Marteau en main, Kern le
suivit.


— Je vais me mettre
devant vous, puis les attirer pour les tuer grâce à mon pouvoir anti-magie.


— Je me placerai à ta
droite et Jacob à gauche, dit Trandon. Aucune griffe ne t’atteindra.


Pendant qu’ils prenaient
position, les démons apparurent.


La horde s’élança sur eux. Kern
et Miltiades repoussèrent les monstres à coups de marteau et de poings. Trandon
se défendait fort bien et Jacob expédiait leurs agresseurs dans les douves, où
ils allaient s’embrocher sur des piques.


Les paladins parvenaient à
tenir le Mal en respect.


Les créatures se pressaient
sur les marches, commençant à se tuer entre elles. Celles qui pouvaient voler s’élancèrent
dans les airs. Depuis le palais, d’autres défenseurs les criblèrent de flèches.


Les monstres volants s’écrasèrent
sur les autres, déjà empilés dans le fossé.


Sur l’escalier, la bataille
faisait rage. Certains démons étaient détruits par les jets de sang acide de
leurs congénères. D’autres allaient s’empaler sur les piques.


La plupart tombaient sous les
coups des paladins.


— On les tient, grogna
Miltiades en abattant son marteau sur le crâne d’une énorme créature. Nous
repoussons l’armée des Abysses !


Mais un démon – un anaconda
géant à la tête d’ours — se faufila à travers les mailles du filet. Miltiades
le frappa au flanc sans pouvoir l’arrêter.


Un deuxième, puis un
troisième le suivirent.


La horde réussissait à s’infiltrer
dans le palais.


Il ne restait plus aux
paladins qu’à tuer autant de montres qu’ils pouvaient avant de succomber.


— Puisse Tyr bénir les
défenseurs du palais ! cria Miltiades.
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CONFLUENCE


Alors que les pirates
fuyaient le hall, Noph jeta un regard vers la salle d’audience.


Les deux rideaux s’écartèrent
lentement pour laisser apparaître une partie du château du mage-roi. L’eau
rouge orangé bouillonnait autour d’une créature gigantesque. Déformé, écailleux,
ravagé, le mage-roi agonisait : ses tentacules se tordaient, ses poings se
serraient, ses dents grinçaient comme des cailloux.


Aetheric se débattait, révolté.


Des lambeaux de chair
flottaient autour de lui, mais il ne brisait toujours pas la vitre.


Reniflant, Ingrar tira Noph
en arrière.


— Nous avons d’autres
problèmes. L’odeur du soufre – les démons arrivent. Les tanar’ri. Ils
envahissent les escaliers du palais.


— Epées ! Couteaux !
cria Noph à ses camarades. Les démons attaquent !


— Damnation ! lâcha
Belgin.


Il s’arrêta et sortit sa lame.


— Pourquoi ne pas nous
éclipser et laisser le mage-roi et les démons en tête à tête ?


Entreri haussa les épaules.


— Et permettre à ces
monstres de s’emparer du factice de sang ? Non. Nous restons pour
combattre.


Noph conduisit Ingrar près d’un
mur.


— Tu restes ici, dit-il.
Je ne laisserai personne t’approcher.


Il sortit son épée.


— D’accord, répondit
Ingrar en levant son arme. Mais garde tes distances, j’embrocherai tout ce qui
me serrera de trop près.


Il n’eut pas le temps d’en
dire plus. Des éclats de verre et de bois annoncèrent l’arrivée de l’armée de
monstres. Les démons défonçaient la façade du palais et se ruaient sur les
pirates.


Entreri et son groupe
restèrent immobiles, formant un cercle de lames contre une masse de crocs. L’assaut
était imminent.


Noph se mit en position et se
prépara à mourir.


Alors un énorme bruit se fit
entendre. Le poing du mage-roi était passé à travers le mur de sa demeure. L’eau
gicla de la brèche et des détonations résonnèrent de toute part. La cloison résista
encore un instant puis l’eau, le verre et le seigneur-pieuvre jaillirent pour
venir s’écraser contre le mur opposé de la salle d’audience, qui ne tarda pas à
céder.


Des centaines de blocs de
pierre se fissurèrent. Au milieu du désastre, un seul des tentacules du
mage-roi semblait aussi grand qu’une trompe d’éléphant.


— A terre ! hurla
Noph, entraînant Ingrar.


Les autres se baissèrent
aussi. Une volée de pierres, de sable et d’eau leur passa au-dessus de la tête.
Elle continua son chemin vers les tanar’ri.


Noph n’en vit pas plus.


L’eau gagnait du terrain.


Une vague le fit tomber et l’entraîna.
Il tenta de nager, mais le courant était trop puissant.


Un mur de tentacules se
dressa devant lui. Ses joues frottaient contre le plafond. Un chandelier
flottait à son côté. Alors il vit de nouveau le grand cercle noir.


Une profonde obscurité.


L’œil d’Aetheric.


Noph dériva loin du visage du
mage-roi et fut emporté par le courant.


Il plongeait. Un tourbillon
le fit passer une porte et descendre encore plus bas…


L’eau se déversait et il n’en
finissait pas de tomber.


Des marches lui blessèrent
les genoux.


Le courant l’emportait dans
les profondeurs.


Un cri échappa au jeune homme.


Qui tombait toujours plus bas.


*


* *


Un grondement venu du palais
retentit derrière les paladins. La bataille s’interrompit ; tous les
regards se levèrent. Les étoiles tombaient des cieux. D’énormes fragments de
firmament pleuvaient.


— Le Jour de Tyr, s’étrangla
Miltiades. La fin des temps. La venue de la Justice.


Oubliant les ennemis qui l’entouraient,
il tomba à genoux.


Les paladins l’imitèrent au
moment où un énorme bloc de pierre allait s’écraser sur la première ligne
ennemie.


Puis il dévala l’escalier, entraînant
la horde démoniaque.


— Vous avez vu ça !
s’écria Miltiades. « Et que mon marteau abatte les nations de l’ombre et
les réduise en poussière. »


Tous levèrent les yeux à
temps pour assister à une nouvelle attaque. Un flot tumultueux roula au-dessus
de leur tête, emportant sur son passage les cadavres de nombreux démons.


Une cascade d’eau mêlée de
sang…


— « Et je les
renverserai comme la tempête déracine les arbres. Ils tomberont des cieux, et
tous sauront que le marteau de la Justice frappe. »


Alors que Miltiades
prononçait ces mots, un jet d’eau et de sang les frôla.


— Comment avons-nous pu
douter de toi, Tyr ! s’exclama Kern. Comment avons-nous pu écouter les
blasphèmes d’une bête immonde au lieu de suivre les préceptes de la justice ?


Il se tourna vers Miltiades.


— Il n’y a pas de Temple
Déchu. Il n’y a que le Temple de la Vérité – nous, les fidèles de Tyr ! Laisse-nous
secourir Eidola et sauver le Doegan !


La terre trembla.


Le ciel s’ouvrit en deux.


La pluie de démons s’éclaircit
puis cessa.


Les roues du Chariot de Tyr
tonnèrent.


Kern et Miltiades se
préparèrent à célébrer l’avènement du règne de Tyr.


Hélas, ce qu’ils virent n’était
pas Tyr, mais sa contrefaçon impie.


Aetheric III s’était traîné
jusqu’au dôme brisé de son palais. Accrochés aux tourelles, ses tentacules s’enroulaient
et laissaient sur la pierre de longues traînées d’un fluide jaunâtre. Sa gorge
s’emplissait de poison. Pourtant, il grogna :


Doegan, regarde ton dieu !



[bookmark: bookmark11]CHAPITRE IX


CONSPIRATION


Noph se réveilla dans le
donjon obscur du palais. Il gisait contre un mur de pierre, l’eau le couvrant
jusqu’à la poitrine. Il entendait les gouttes tomber du plafond mais ne voyait
presque rien. La seule source de lumière brillait faiblement dans l’escalier en
spirale, à l’autre bout du couloir.


— Ingrar, murmura-t-il.


Sa voix était rauque. Il eut
un accès de toux, puis cracha une écume salée.


— Y a-t-il quelqu’un de
vivant ici ?


Une voix de femme monta d’un
cachot voisin :


— Qui est là ?


De l’eau pénétra dans les
poumons de Noph.


— Qui êtes-vous ?


— Eidola de Padhiver, répondit
la jeune femme.


Noph se redressa.


— J’arrive, lança-t-il. J’arrive.


Il s’appuya contre un mur
pour garder son équilibre et avança le long du couloir à demi inondé.


— Je vais devoir trouver
la clé.


Il sonda le sol du bout des
pieds, à la recherche de…


Il venait de buter sur le
corps d’un garde. Le poussant sur le côté, il entendit le tintement d’un
trousseau de clés qu’il s’empressa de récupérer.


— J’arrive… J’arrive.


Il atteignit la cellule d’où
venait la voix, et, une après l’autre, essaya les clés. Ses mains tremblaient d’excitation.


La dame est à l’intérieur.
Je vais la sauver, songea-t-[bookmark: bookmark12]il.


Mais une autre voix
chuchotait au fond de son cerveau. Si Entreri avait raison ?


Si elle était bien un agent
des Invisibles ? Que se passerait-il s’il s’agissait vraiment d’un monstre ?


Quand la porte du cachot s’ouvrit,
la gorge de Noph se serra. Il fit un effort pour étouffer ses doutes et entra. Les
paladins avaient sûrement raison. Khelben ne leur aurait pas confié cette
mission s’il avait eu des soupçons à propos d’Eidola.


L’obscurité était si épaisse
qu’il ne distinguait pas grand-chose. Puis il sentit une vague de soulagement
le submerger. Contre le mur du fond, il aperçut une silhouette féminine – les
longs cheveux qui tombaient sur de fines épaules, la courbe des hanches, des
jambes fines mais solides… Les bras de la dame étaient maintenus en croix par
des fers plantés dans le mur et ses jambes, couvertes par le flot fétide
échappé du château d’Aetheric, étaient attachées par un cercle de métal.


— Je suis Kastonoph
Nesher, se présenta banalement le jeune homme.


Comble d’idiotie, il s’aperçut
qu’il s’était incliné.


— Votre… le sei… Piergeiron
m’envoie.


— Merci aux dieux !
répliqua la dame d’une voix aussi rauque que celle de Noph. Détachez-moi !


— Bien sûr, répondit le
jeune homme.


Il avança, les clés tintant
dans sa main.


— Vous ne sauriez pas
laquelle de ces clés…


— Vite ! implora la
dame.


— Bien sûr, répéta Noph.


Il sélectionna une clé, et
étudia le fer du bras droit de la dame jusqu’à localiser la serrure. Puis il
essaya d’ouvrir. Sans succès. La clé était trop grande.


La suivante pénétra dans la
serrure mais ne tourna pas.


— Kastonoph ? dit
la jeune femme.


— Oui ?


— J’essayais simplement
de me rappeler ton nom…


— Mes amis m’appellent
Noph.


Il essaya toutes les clés.


— Ah, c’est la bonne !
s’exclama-t-il enfin.


Le bras d’Eidola tomba
mollement. Elle laissa échapper un sifflement de douleur.


— Soulève-le ! Soulève-le !


— Quoi ?


— Mon bras ! Tout
de suite !


Noph tâtonna dans l’obscurité.
Ses mains effleurèrent la taille de la dame, qui lui sembla douce et chaude.


Il trouva son bras et le
souleva.


— Ça va mieux, murmura-t-elle.
J’attends ce moment depuis des jours. Il faut détendre lentement mes membres. Pendant
ce temps, essaie la même clé dans l’autre serrure.


— Oui, ma dame.


Noph fut obligé de se presser
contre elle pour atteindre l’autre fer.


Il se sentit mal à l’aise…


— C’est un donjon, pas
un boudoir. Touche-moi, s’il le faut !


Noph prit une profonde
inspiration et s’appuya contre Eidola. La clé entra dans la serrure – grâce en
soit rendue à Tyr.


Le jeune homme ouvrit
deuxième le fer.


— En haut ! En haut !
Soulève-le ! grogna Eidola quand son bras libéré retomba.


Noph s’exécuta.


— Il y a… Ça va ?


— Mieux, murmura la
jeune femme, haletante.


— Hélas, dame Eidola, je
vais être obligé de lâcher vos bras pour libérer vos jambes.


— D’accord. Lentement – lentement !
– laisse-les reposer sur tes épaules.


Noph hocha la tête, de plus
en plus gêné. Que dirait Piergeiron en voyant son jeune protégé se serrer ainsi
contre sa fiancée, ses bras autour du cou ? Noph recula d’un pas. Eidola
grimaça en se penchant sur lui.


Posés sur les épaules de Noph,
ses bras tremblaient un peu.


— C’est pas si mal…, souffla
la dame. Maintenant, mets-toi à genoux pour détacher mes jambes.


— Oui.


Noph se laissa glisser dans
les eaux froides et sombres. Eidola grognait à chaque mouvement. Elle avait de
l’eau jusqu’aux genoux.


Le jeune homme regarda le
visage de la femme se refléter dans l’eau à l’infini. Il s’arrêta à hauteur de
ses pieds et prit une grande bouffée d’air.


Reprends-toi, se dit-il. Que t’arrive-t-il ?


Le froid fit du bien à son
corps fiévreux. Sous l’eau, il laissa courir une main le long du pied délicat d’Eidola,
puis remonta jusqu’à sa cheville pour atteindre la naissance de son mollet.


Le cercle de métal se
trouvait juste au-dessus. Tenant toujours la clé qui avait eu raison des fers, il
trouva la serrure.


Qui s’ouvrit.


— Vous êtes libre !
s’exclama-t-il.


Agrippant la tête du jeune
homme, Eidola tenta de s’écarter du mur. Mais quelque chose l’en empêchait.


— Damnation ! C’est
vrai. Il reste un lien : cette maudite ceinture de chasteté.


— Ceinture de chasteté ?
s’étonna Noph. Piergeiron n’a pas pu…


— Non, pas lui. Mes
ravisseurs. A quoi bon enlever une vierge si elle ne le reste pas ?


— M-mais pourquoi
voulez-vous que je vous ôte votre ceinture de chas-chast…, balbutia Noph.


— Calme-toi, répliqua
Eidola. Elle était censée m’empêcher de courir et de désobéir à mes ravisseurs.
Les boucles sont dans mon dos.


Respectueusement, Noph se
releva. Ses vêtements lui collaient au corps ; la sensation était très
désagréable.


— Dépêche-toi ! s’impatienta
Eidola.


Noph passa les bras sous la
chemise de la dame, autour de ses hanches chaudes. Il descendit le long de la
colonne vertébrale, à la recherche de la serrure.


— Tes doigts sont glacés.


— J’essaie de faire vite,
se défendit le jeune homme.


Il trouva les boucles. Ses
doigts engourdis par le froid triturèrent le cuir. La première courroie sauta, éclaboussant
Noph, qui sursauta. Pendant qu’il s’affairait sur les deux autres, il tenta d’entamer
la conversation :


— Vous savez, j’étais un
paladin, mais je suis devenu un mercenaire.


— Et pourquoi un
mercenaire voudrait-il me sauver ?


— Oh, pas les autres !
Ils veulent vous tuer. Ils pensent que vous êtes un agent des Invisibles.


— Et si c’était vrai ?


Les doigts de Noph s’arrêtèrent
sur la dernière boucle de la ceinture, à moitié défaite.


Le lasso doré, songea-t-il. Le
lasso de la vérité pourrait dire ce qu’elle était vraiment.


Un splash retentit
dans le hall, interrompant ses pensées.


Plusieurs autres suivirent.


— Vite, murmura Eidola. C’est
le seigneur Garkim !


Noph ôta ses mains de la
taille d’Eidola et saisit le lasso.


— Vite !


Noph prit le temps de faire
tournoyer le lasso au-dessus de la tête de la jeune femme…


Et tout changea.


Dame Eidola disparut.


A sa place se tenait une bête
grise couverte d’écailles et dotée de grands yeux vides.


Un doppleganger.


Puis elle devint un crocodile.


Le monstre fit sauter la
dernière boucle puis s’écrasa sur Noph. Sa mâchoire étincela dans l’obscurité
et se referma sur sa poitrine. Avec un bruit retentissant, ils tombèrent dans
les eaux glacées.
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CONDAMNATION


Je suis envoûté par ta peau si
chaude et la monstruosité qu’elle cache.


Tu es la troisième dame… Il y
a eu Aleena Paladinstar, l’ange… Il y a eu Sharessa, la sensuelle… Et il y a
toi, infernale progéniture du démon.


Vous êtes toutes semblables
et vous m’hypnotisez… Puissantes, élégantes, mystérieuses, inaccessibles… Toutes
identiques.


Tu ne peux pas être retenue… Aucun
homme n’en est capable, pas même un ravisseur… Ni un lasso doré… Je ne peux pas
te garder… Ils vont me tuer pour avoir essayé…


Ta mâchoire se referme sur
mes côtes… Bonjour, chère mâchoire !


Tu entends quelque chose… Où
sont tes jolies dents maintenant ? Où es ton dos musclé ? Je flotte
dans de l’encre froide… Je suis déjà mort.


Je n’ai pas grimpé aux
gréements pendant la tempête… Je n’ai pas tué une douzaine d’ennemis… Je ne t’ai
même pas tuée, toi… Peut-être me mettront-ils dans un canot et enverront-ils
une torche en disant qu’une autre partie du capitaine Doigts-Noirs Ralingor est
morte…
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DIVERGENCE


J’ai tout vu et tout
entendu.


Je n’ai pas entendu avec
mes propres oreilles, qui saignaient au-dessus d’un palais en ruine alors que j’écrasais
les démons entre mes tentacules.


Je n’ai pas vu avec mes
propres yeux, car je cherchais un lieu où ma chair ne risquerait pas d’être
détruite tandis que les démons grouillaient.


J’ai vu et entendu avec
mon instinct animal. Je n’ai pas su ce qui se passait avec la vue ou avec l’ouïe,
mais grâce à l’odorat, qui me permit de distinguer la bonté de la méchanceté…


Voilà comment les
destructeurs du Doegan se sont à nouveau rencontrés.


La seconde « convergence »
fut à l’opposé de la première. Elle n’eut pas lieu sur une place illuminée par
le soleil du matin, mais dans un donjon obscur. Seul le pendentif de Trandon
éclairait le chemin des paladins. Quant aux mercenaires, ils s’étaient munis de
quelques torches qui dispensaient une faible lumière.


Les deux groupes arrivaient, chacun
venant d’un côté différent d’une ancienne fontaine.


Ils montaient dans le donjon
par des escaliers opposés, se surveillant du coin de l’œil.


Ils se rencontrèrent et s’affrontèrent
devant la porte ouverte d’une cellule.


Marteaux et lames s’entrechoquèrent.


Dans chaque camp, il manquait
quelqu’un. Les paladins avaient perdu le jeune transfuge Noph et les
mercenaires, le vétéran Enclume.


La seule chose qu’ils avaient
en commun, c’était la quête de dame Eidola, les uns pour la sauver, les autres
pour l’abattre.


Le grand Miltiades, champion
de la vertu, luttait contre Entreri, champion du vice. Epée et marteau de
guerre se heurtaient, projetant des étincelles qui grésillaient en tombant dans
l’eau.


— Abandonne, Entreri !
aboya Miltiades. Tu n’auras pas l’avantage, cette fois. Il te faudra nous
éliminer tous pour poser une main sur dame Eidola.


— Si tu insistes ! répliqua
l’assassin, blessant le cou de son adversaire d’un revers de l’épée.


Miltiades riposta d’un estoc
à la poitrine.


Leurs seconds, Sharessa et
Kern, se battaient un peu plus loin.


La lame et l’intelligence de
la jeune femme étaient aussi aiguisées qu’à l’ordinaire.


— Kern, depuis qu’on s’est
rencontrés, tu as essayé de me coincer dans un endroit sombre. Je suis heureuse
de constater que tu as enfin sorti ton marteau d’amour.


La réponse de Kern arriva
promptement :


— Si j’avais eu le temps,
ma dame, je t’aurais sauvée des Ténèbres. C’est toi qui es vouée à la saleté et
à l’obscurité.


— Qu’importe que nous
appelions ça saleté ou propreté ! Nous le faisons tous !


Les autres – Jacob et Trandon
d’un côté, Bagouze, Belgin et Ingrar de l’autre – étaient exclus de la bataille.
Mais ils se tenaient prêts.


L’acier tintait contre l’argent
et le fer contre l’or. Les lames projetaient des croissants d’ombres sur les
murs de pierres. Les marteaux lançaient des éclairs brillants comme des gemmes.


Au milieu de ce spectacle s’éleva
un son rauque. Un cri à moitié étouffé, suivi d’un splash retentissant, comme
si quelque chose d’énorme plongeait sous l’eau.


Marteaux et lames hésitèrent
un instant. Sous la lueur vacillante du talisman et des torches, les
combattants virent une masse noire glisser dans l’eau en traînant une corde
dorée.


Miltiades et Entreri firent
plus qu’apercevoir la peau écailleuse du crocodile. Ils la sentirent ! La
créature faucha les jambes de l’assassin, qui tomba à la renverse dans la
saleté, puis elle fit de même avec Miltiades.


Mercenaires et paladins se
baissèrent ensemble pour voir le monstre glissant dans l’eau, filant vers la
base de l’escalier.


Soudain, la bête se
transforma en un mastiff à poil noir, une laisse dorée au cou.


Il disparut dans l’escalier.


Alors des cris jaillirent de
la cellule :


— C’est elle ! Eidola !
Le doppleganger !


Trandon pataugea jusqu’à la
porte. La lumière du pendentif lui fit découvrir un jeune homme recroquevillé
contre le mur du fond.


— C’est Noph !


Pendant qu’il prononçait ces
mots, le bijoux commença à perdre de sa luminosité.


Trandon se tourna vers la
cage d’escalier.


— Elle s’en va ! cria-t-il.


Miltiades se redressa, magnifique
dans son armure ruisselante. Son visage semblait rouge à la lueur des torches.


— C’est impossible !
Ce n’était pas Eidola !


— Regarde, répondit
Trandon. Le pendentif s’éteint. Qui cela pourrait-il être d’autre ?


Réalisant son erreur, Miltiades
entra dans une rage noire :


— C’est pour ça
que nous sommes venus ? Pour sauver un monstre ? Ceux qui désirent
que justice soit faite, suivez-moi !


Il traversa le hall sans se
soucier de qui obtempérait ou non.


Jacob emboîta le pas du
puissant paladin.


Kern regarda ses camarades et
entra dans la cellule.


Son visage était grave.


— Cet homme a besoin de
l’intervention d’un paladin pour survivre.


Trandon lui tapa sur l’épaule.


— Allons-y avant que le
bijou ne s’éteigne complètement.


Entreri regarda les paladins
se séparer. La moitié allait éliminer la créature qu’on l’avait chargée de
secourir. L’autre moitié était restée pour…


Au fait, pourquoi ? Sauver
un compagnon qui les avait rejetés ?


Ou ces hommes avaient-ils
autre chose en tête, comme s’approprier un grand et mystérieux artefact ?


Le factice de sang.


— Bagouze, Belgin, suivez
le monstre, grommela Entreri. Rattrapez les paladins si vous le pouvez, mais assurez-vous
que quelqu’un tue Eidola. Nous voulons notre récompense.


Le nain et le joueur
regardèrent dubitativement leur employeur.


— Et que feront les
autres ? demanda Bagouze.


— Nous avons un
compagnon à sauver…, répondit Entreri. Et un trésor à récupérer… Maintenant, allez-y !


Ce fut aussi abrupt que ça. Des
adversaires qui avaient un moment convergé, puis divergé, se retrouvaient
alliés.


Miltiades, Jacob, Bagouze et
Belgin poursuivraient le doppleganger jusqu’au bout du monde s’il le fallait. Pendant
ce temps, Entreri, Ingrar, Trandon et Kern soigneraient Noph et partiraient à
la recherche du but inavoué de cette folle aventure : le factice de sang
du Doegan.


Au moment où Bagouze et
Belgin s’engouffraient dans l’escalier, Trandon et Kern posèrent leurs mains
sur Noph. Le jeune homme avait été déchiqueté ; sa poitrine était
constellée de trous.


Dans le corridor, Entreri
prit Ingrar par le bras et l’entraîna dans la cellule.


— Pourquoi moi, maître
Entreri ? demanda le jeune aveugle. Pourquoi avoir choisi de me garder ?


L’assassin répliqua
froidement :


— Nous avons un palais
en ruine à renifler. Le factice de sang est ici.


Il y était bien sûr. Mais
moi aussi. Et j’allais le défendre avec toute mon énergie.
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CONFÉDÉRÉS


Je suis hypnotisé par vous. Vous
tous…


Kern, aux cheveux d’or et aux
yeux bleu ciel. Un saint. Tes mains éteignent le feu dans ma poitrine. Tes
doigts rassemblent les lambeaux de ma chair. Les trous sont si larges que tu
pourrais y faire passer mon cœur.


Et, il y a toi, Entreri, mon
rival. Si je meurs, il te reviendra de me sortir de cet endroit. Tu devras me
porter jusqu’à la mer. Puis tu allumeras la torche qui mettra le feu au canot
et tu la lanceras sur moi comme une étoile filante.


Et que dire de toi, Sharessa,
l’Ombre, ô somptueuse pirate ? Tu es un ruisseau plein de promesses, rempli
de vie, qui s’en va mourir dans les sables du désert.


Et Trandon. La gemme que tu
portes s’éteint. Comme si ta foi t’abandonnait. Je sais ce que tu ressens. Et
malgré tout, tu restes là. C’est ça, devenir adulte ? Connaître non la foi,
mais le doute, et tenir bon quand même ?


Et toi, Ingrar – le voyant.
Si je survis, tu m’apprendras à gagner là ou je perdais, comme tu as su
obtenir de nouveaux « yeux ».


Et enfin toi, mage-roi
Aetheric III – qui t’es élevé au-dessus de ton palais et qui a combattu le
poison pour devenir plus fort encore…


Laisse-moi m’élever avec toi.
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